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f^OUFRji GE que nous offrons ai^ 
jourd'hui au Public y eji le premier en €€ 
genre qui ait paru en Fiance. Perfonne avant 
mus n^a publié un Traité fur les Qifiaux 
de Baffe-- Cour y fi on excepte feulement k 
/avant Réaumur y qui nous a donné deux 
Traités; Vun en deux volumes y fous le titre 
de l'Art de' faire éclorre les Poulets ; & 
Vautre en un petit volume y fous celui de la 
Pratique de cet Art : mais ni l'un ni Vaur 
tre de ces deux Traités Viembraffe tous les 
Oi féaux qu'on élevé dans les Baffes-Cours; 
ils fe réduifent à un fui genre de volaille^ 
qui efi le Coq & la Poule, Il eft néanmoins 
vrai que quelques Auteurs ont parlé des au- 
très Oifeaux de Bafffh^our ; mais ce qu'ils en 
ont dit^ eft y ou tfop fuccinSy ou eft, noyé 
dans de nombreufes colleSions. Nous avons 
remédié par ce Traité à l'un & à l'autre dt 
us inconvénients. jN'ous préfintons fouf un 
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même point de vue à nos Ltâeurs^ tout et 
qui peut concerner la famille volatile qu'oa. 
ikve communément dans* les Bàffes^^urs ; 
nous traitons en conféquence dans cet Ou^ 
vrage de dix fortes d^Oifeaux ; nous com- 
mençons par le Paon ; comme étant VornC'^ 
ment des Baffes '^ Cours ; nous donnons la 
defcrîption de cet OifeaUy fon caraSere^Jès 
mœurs ^ fin pays originaire i iq façon ipnt 
Il s*eft naturalifé dans nos climats ^ la pônti 
défesomfsy la nourriture qui lui convient, 
la manière de multiplier fon éjpcce, d^ élever 
les Paonnèaux y la méthode ujîtée che:^ les 
Habitants du Royaume de Camhaye , pouf 
en faire la chaffe, fes criSy les plantes qui 
lui font favorables y celles qui lui font nui^ 
fiblesy les infcSes qui le tourmentent , la 
ffmpathie^u^il a avec les Dindons^ & en- 
fin fes propriétés alimentaires y médicinales 
& économiqiics y parmi lef^uelles nous pla^ 
çons le fameux remède anti^épikptiqàe de 
lifydame la Comteffe de IValdmk, 

Nous paffbns de- là au Dindon , comme 
étant rOifiau qui approche le plus du Paon^ 
& qui tient en quelque façon le milieu entri 
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teîui-ci,& k Coq; nous commençons élaboré 
par fa dcfcription ^ ainji que c*cft notre uja-- 
ge; nous rapportons fon anatomie y fa pa-r 
trie yfes variétés ^ fis différentes attitudes, 
Jon caraâere ^ entr^ autres ^ fa colère ^ fis 
cris y ce qui diflingue fa femelle y la tendreffè 
de la Poule-d' Inde pour fis petits y la len^ 
leur de la marche de ces Oifeauxy la mé-* 
thode ujîtée che^ les Habitants, de la Louijîane 
pour en faire la chajfiy le choix qu'on doit 
foire d'un ion Coq-d'Inde pour ta multiplia 
cation de VefpecCy les batailles que fi don'-- 
nent entre eux' ces Oifeaux mâles y leur ac^ 
couplementy la qualité que doit avoir une 
honne Poulcrd'IndCy la couleur défis œufs, 
fa ponte y la façon d* élever tes jeunes Din^* 
dons^ les peines^ qu'ils donnent amplement 
dédommagées par le profit qu'on en tire y le^ 
avantages qu'on a de les élever par trour* 
peaux; les foins qu'on doit avoir pendant le 
temps de l'incubation y fiit pour les oeufs, 
foit pour les couveufesy & après l'incubation, 
lorfque les petits font éclos; la nourriture 
qui convient aux Dindonneaux y la façon de 
rtstidier à ces animaux y lorfqm dans leur 
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jcuneffe ils Je trouvent langulffànts; la n4h, 
cejjîté de les conduire à la campagne^ quand 
'ils font parvenus à un certain âge; les qua-* 
Vues que doit avoir celui qui eft chargé de les 
conduire; la méthode pour les chaponnerj, 
pour les engraiffèr; les plantes qui leur font 
jpernicicufès & favorables ; les maladies aux'^ 
quelles les Dindons font fijets ^ avec les 
remèdes qu'^n y peut apporter; l'amour de 
ces oifeaux pour les bois; la façon de rem-- 
placer les Poules ^d'Inde couveufes par les 
Poules ordinaires y & réciproquement celle de 
remplacer les Poules ordinaires couveufes par 
les Poules-i' Inde; les propriétés économiques 
]de ces oifeaux, les propriétés alimentaires; 
enfin des obfervations médicinales. 

Le troijieme animal que nous conjîdérons^ 
& qui forme le troifîeme Chapitre de cet Ou- 
vrage , eft le Coq & la Poule : mais comme 
nous nous fbmmes très ^ étendus fîir cet oi-- 
fcau , & que nous V avons confidéré fous tous 
les afpcSsy nous avons été obligés de divifer 
ce Chapitre enfix Sticks différents. Dans 
fe premier article nous traitons* du Coq^ 
nous rapportons fa dcfcription:^fes variétés, 

foa 
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jon chant y fa lubricité, k nombre des Poules 
'mi>xquellcs il peut fuffire , fon amitié pour 
elles y k choix qu^on doit faire pour donner 
de bons Coqs dans les bajjes^cours y&la façon 
de sy prendre pour les pré/enter aux Poules , 
les batailles que les Coqs fe donnent entre 
eux y la durée de leur vie y leur vue perçante ^ 
Us prétendus œufs qu'on dit faujjcment qu'ils 
pondent y leurs monftruojîtés y les cornes que 
quelques-uns portent y la dijJèSion de ces cor-- 
nés y les propriétés alimentaires & médicinales 
de CCS oifeaux. ' 

Le fécond article de ce Chapitre efi def 
fine au Chapon; nous définijjbns' d'abord cet 
être Jîngulkr y &ce qu'on entend par Chapon 
Cocâtre; nous indiquons enfiite la manière 
de chaponner , les accidents qui arrivent aprèt 
cette opération y l'ancienneté de cette métho^ 
de y les changements & les métamorphofcs qui 
furviennent aux Coqs après être chaponnés, 
la perte de leur voix y le mépris que la volaille 
n pour eux y la délicatejfe qu'acquiert leur 
thair; nous finijfbns par la façon de les engraif 
fer y & par leurs^ropriétés alimentaires; nous 
en rapportons aujjî les propriétés médicinal 

h 
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ks.quifi terminent uniquement àpigraiffl. 
Le troificme Article tfi plus étendu , il s^y 
agit de la Poule; nous expofons d^ abord le 
taraScre qui la di flingue du Coq; nous en 
donnons les variétés , parmi kjquelles on 
confidére principalement les Poules huppées, 
le pays natal de ces animaux y le choix qu'on 
en doit faire pour la multiplication de lUJ*- 
pece, la façon de tonnottre les jeunes Poules, 
& la nécejjîté ik Je défaire des anciennes , le 
méchanifme de V accouplement du Coq avec la 
Poule y les œufs inféconds qu'elles fint lorf- 
qu' elles ne communiquent pas avec le mâle, 
leur ponte y la conftruSion de leur eftomac, 
& comment s'y fait la digeftion des organes 
propres à leur rejpiration , la defcriptionanor 
tomique du tube intcftinal de ces volatiles y le 
logement qui leur convient y connu fous le 
nom de poulailler y la néccffité de joindre de 
' petits poulaillers au grandy & d'y placer des 
paniers pour fervir de nids y Pufage avanta*- 
geux déplanter un arbre auprès du poulailler , 
& d'y placer un fumier y la conftruSion d'une 
verminiere y les avantages ,6* défavantages 
qui en peuvent réfulter ^ le nombre des Pow 
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les qu*on doit garder, l'heure de leur lever, 
de leur coucher, & de leur donner à manr 
ger, la nourriture qui leur convient, & celle 
qui leur efi contraire , l'avantage de donner 
à manger aux Poules dès le matin , & dans 
le mime endroit, la manière de recueillir leurs 
o^ufs, laniceffité de nettoyer & de parfumer 
leur habitation , la méthode pour les faire 
pondre en hiver, & les faire couver, la pré- 
paration de leurs nids, le choix qu'on doit 
faire des Poules qu'on veut faire couver , la 
faïp)n la meilleure pour l'incubation , & les 
foins qu'on doit avoir des Poules pendant ce 
temps; les maladies auxquelles elles font (u^ 
jettes , avec le traitement qui convient; les 
différentes manières <fe Us engraiffer , & la 
façon de remédier à ces animaux , quand ils 
font trop gras , & qu'en conféquence ils ne 
font plus d'œufs ; les propriétés aliment 
taires des Poules , & des réflexions médici- 
nales fur ces propriétés ; les différents ufagcs 
qu'en fait la médecine , accompagnés de quel- 
ques formules ; enfin les propriétés économi-^ 
gués de tes oifeaux. 
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Le quatrième Article efi très-peu étendu i 
la Poularde en fait V objet. On explique dans 
cet Article ce qu^on entend par Poularde > 
& comment la femelle du Coq prend -ee nom; 
on pratique fur les ovaires des Poules à-peu- 
près la même opération que fur les tcjiicules des 
Coqs ; la chair de ces animaux devient par cette 
opération hmitoupplus délicate & fucculente. 

Le cinquième Article concerne Vœuf; nous 
donnons fa définition^ fes différentes ejpe- 
ces y ranatomie de celui de la Poule ^ la ci-^ 
catricule qui s^y trouve ^ fes principes chymi- 
quesy les accidents finguliers qtt^ on remarque 
Jbi/vent dans ce genre de produSion : nous 
.expliquons ce qu^on entend par œufs de Coq y 
& ce diaprés les difcujjîons du célèbre M. de 
la Pçyronnie: nous indiquons les différentes 
méthodes qu^on emploie pour pouvoir les con-- 
ferrer y la marque diftinâive pour connoitre 
s^Hs font frais ^ & les expériences qui ont été 
faites pour les rétablir lorfquils ont été gâ- 
tés y la façon de les fakr y ufitée cke^ les 
Malagcs; n-'us nous permettons y filon notre 
méthode ordinaire y quelques réflexions médici- 
nales; nous paffons dC'-là aux propriétés ali-* 
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mentaircs des œufs pour les beftiaux y& àla 
façon dont on s'en fert pour engraijjer les 
veaux; viennent enfuite les propriétés médi- 
cinales des œufs y quijbnt fans nombre; tout 
le monde fait que les coquilles de Vœu f font 
partie du fameux remède de Mlle, Stephens : 
nous rapportons entr' autres neufformules mé- 
dicinales , dans lefquelles on les fait entrer y 
& dou:(e formules vétérinaires ; nous finijjons 
enfin cet article par les ufages économiques 
des œufs^ on s' en fert pour enlever les taches 
des habits , pour faire de l'encre portative 3 
pour recoller les vajes caJféSy &c. 

Le fixkme Article efl le plus intéreffhnt; 
nous y^traitons des Poulets , & de la manière 
de les élever : nous les examinons dès Vînf 
tant même de leur formation ; nous rapportons 
tout leur développement fuccejfif pendant le 
temps de V incubation ; nous indiquons lafitua- 
tion de la cicatricule , oùfe trouvent tous les ru- 
diments de leur exifience ; nous rendons raifon y 
.pourquoi le Poulet ne Je trouve jamais renverfé 
dans/on œuf; nousfaifons voir comment il s'y 
nourrit y & comment il fait pour en for tir 'y 
quelle fituation il y garde dans les dij^érents 
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tanps de Tincubatim , combien fa tète cft 
groffe â praportlon du refie du corps; nous 
expliquons ce qiion entend par œufs béque^ 
tés j. & comment ula peut être occafionn'é 
par les premiers coups de bec du Poulet; 
pourquoi les Poulets varientMs entr^ eux pour 
te temps de leur fir tic de Vomf; quels Jont 
les dangers qui en réfultent lorfqu^ils fortent 
trop tôt, & quels obflacles ils ont à vain^ 
ère; nous paffbns de - là aux abus qui réful^^ 
teat de tremper le œufs dans l^eau chaude 
quand ils fini prêts à être biquetés^ pour 
en venir enfuite à la defcription du Poulet 
hrfqu^ilfort de Pomf; après tous ces préli- 
minaires phyfiques 9 nous entrons dans les 
détails' économiques : nous expojhns d^ abord 
le choix qu*ilfaut faire des mifs qu^on veut 
faire cwver; il eft de fait que ceux qui fine 
récemment pondus font les mdlleurs; il y a 
une méthode d^effàyer s^ils font bons pour 
rineubationy nous r indiquons ici ; nous re- 
levons en mime temps la plupart des préju- 
gés qui fi fini établis parmi les gens é^ 
eamp^ne y au fujet du temps de Fincubation 
Q' d%ures futilités ; nws indiquons le stom^ 
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bre étosufs quUl faut pour chaque Pùttlc, la 
méthode qtt*on peut tmploytr poiir Je pracit-- 
rer des Poulets pendant r hiver ^ le logement 
qui convient^ tant pour la Poule, que pour 
fis PouJJînSy la conftruSion de fin nid, & 
la nécejjité de le nettoyer & de k parfumer: 
nous répétons ici un peu plus au long ce que 
nài!S n*avons fait qu'ébaucher à l'article de 
la Poule : nous entrons dans des détails Jur 
les précautions à prendre pendant le temps de 
V incubation : nous parlons des Poules couveu-- 
fis > impatientes , gourmandes , &c. & nous 
expofons les moyens qu'on peut employer 
pour y remédier; nous détaillons enpiite la 
foins qu'il faut apoir lorfque les Poulets 
fint prêts à être éclos, cimimenton doit mh- 
rer quelque temps auparavant les œufs; après 
quoi nous rapportons les foins qu'on doit jh 
donner lorfque les Poulets font éelos, la né^ 
ceffité de les laijjlr fius leur mère pendant 
un jour, fins leur donner à manger; la nour^ 
riture qui leur convient, un procédé nouveau 
p(mr leur faire prendre en peu de temps tout 
kur accrùijfment , lafillidtude de la Poule 
pour eux , lu façon économyue de donna* 



xvj PRÉFACE. 

trois couvées de Poulets à conduire à une 
feule Poule y la méthode dcfefervir des Cha-* 
pons pour cet ufage, futilité qu^ on peut re- 
tirer des PouleS'^d^Inde pour la multiplication 
des Poulets y la méthode artificielle ufitée en 
Egypte pour les faire éclorrCy celle de M. de 
Réaumur & de quelques Modernes ; toute 
chaleur eft bonne pour cet effets même celle 
de r homme y pourvu qu^elle foit au même de- 
gré que celle de la Poule , ce qu'on peut con-^ 
noitre par le moyen d'*un thermomètre; il efi 
cependant à obferver que la chaleur moindre 
îiefi pas fi nuifible à V incubation que la cha- 
leur trop forte; V humidité lui eft aujjî trèS" 
contraire^ aujjî c' eft A quoi nous avons dît 
qu'il falloit obvier dans la conftruction des 
fours qu'on deftime à cet effet y & dont nous 
rapportons la defcription : on peut aujjî em- 
ployer Oit même ufagc les fours de Boulan^ 
gerSy Pâtifflers y &c. Mais ce n' eft pas ajjï:^ 
d'avoir indiqué la méthode artificielle défaire 
éclorre les Poulets y il leur faut une mère 
pour les conduire y lorfqu' ils font nés y c'eftà 
quoi M. de Réaumur a pourvu en inventant 
une mère artificielle ; nous entrons dans ce 

détaily 
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ditûil y diaprés ce /avant académicien y & 
d'après Us extraits qu'en a donnés le Nà^ 
tùralifie François^ M. de Buffbn; nousdon^ 
nons donc ici la defcriptipn d'une étape , 
d'une poujjlnicrcy enfin d^une mère artificiel-- 
h; les propriétés alimentaires y fuivant notre , 
platiy doivent fuivre toks ces détails; nous 
jiniffbns enfin par les propriétés médicinales. 
On fait qke Ttàu de Poulet y fi tifitée en mé- 
decine^ doit néceffairemerit y figurer ; nous y 
rapportons un remède expérimenté par It 
DoSeur Seguerypùurla lîenterié. 

Tels font tous les uirticles qui compofent 
le troifieme Chapitre dt cet Ouvrage y & qui 
conféquemment eft de â)us le plus étendu; le 
Jinvant n'eft pas à beaucoup près aujjî utile , 
puifqu'on n^y traite que d^un oifeaii qui a 
bien de lapeine à s' accréditer parmi nous , c'efi 
la Pintade; nous en donnons d'abord y com- 
me il eft d'ordinaire y la dtfcription , le carac- 
ttre y la chaffe qu'oit eh fait dans fin pays 
natale, le lieu de fin habitation , le refpeSt « 
qu'ont pour eux les oifiaux de proie y la mut* 
tiplicité & la couleur dejcsûmfty ^fisprd^ 
wiétis alimentaires. 
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. Le Faifan forme la matière du dnquîebik 
Chapitre. U éducation de cet oifiau eftréfervie 
aux grands , nous en rapportons dans ce Cha^ 
pitre la defcriptiony U lieu de fa naiffançe, 
ie choix qu'on doit faire des Faifandes pour 
h ponte y le nombre qu'il ^n faut donner à 
chaque mâle y r enclos qui kur efi propre y h 
nourriture, qui leur convient ^ la méthode ex*' 
pirimentée de faire couver les omfs de Fai- . 
Jandçs par les Poules ordinaires y la conftruc*- 
lion de la butte pour mettre les Faifandeauv 
quaîpd ils font iclos ^ & fonMéchanifmCy Id 
nourriture qui leur convient pendant lesprer- 
miers jours de leur naijjànce y,& les foins 
qu'on en doit pour lors prendre ; leur nour^ 
riture jufqu'au temps, des moijjons; la façon 
ujitéepoiir en peupler les bmSylorfqu'ilsfont 
ajjei forts; la manière de leur couper les ail- 
les pour les empêcher de s'éloigner de l'en- 
droit oà On les a mis y les foins à prendre 
^, eux pendant lé mois de Juillet y les mala^ 
dics auxquelles ils font Jîijets ^ & le traiter 
ment qu'on peut employer dans ces maladies; 
la chaffe qu'on en fait y & les appas qu'on 
leur préfente pour les attirer dans les filets i^ 
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tnjin le cafaScre de ces (ù féaux; leurs pro- 
priétés (ilimcntaircs & médicinales ne fonp 
pas non plus négligées. 
, Lejixieme Chapitre traite des Outardes; 
ion y lit leur dtfiription^ leur habitude , leur 
caraSere , la hourritufe qui kur convient > 
leur patrie y la maniete dt les élever dans les 
^èaffèsr-cours y le peu de durée dtlmr vol^ la 
rufe du Renard prmr les atirapper.y la mé- ^ 
^hqde ufitée poù£ en faire là chaffe^ & leurs 
qualités alimenmiruM<^ç quelques réfléxiùnfi 
Médicinales. ... . . > 

U Oie forme le f^tieme Chapitre; nous y 
donnons /h defcription^ fis différentes efper 
€es & variétés r^ fis ^^ements y la-durée de fa 
vie y fa tranfmigratiûn, y h cho^x qu'on en. 
doit faire y fa ponfe , jon incubumn \, les pré^- 
cautions qu'on dùk prendre pour êlevtr fis 
petits ^MMîitrkurtJ^i convient à ce genre 
d'anmaùx y ks plantes qui Uojs font con-. 
jtrairesy la vigilûnte4ts Oies y h méthode de 
lès engtaijfir y léifr logement y k nomfye de 
femelles ypt'ôn doit àmner àichaque mâle y, 
le temps propre pou^ les plumet: ^ les grands 
profits qu'on en tire dans les bajfes'-coars ^ 
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^ la inconvénients qtii réfidtcnt du nourrit 
de ces oifeaux; ks, endroits qui conviennent 
le piteux pour leurs hûbitations , leurs pro: 
priâtes alimentaires y la méthode de confirver 
pendant hng-temps leur chair ; enfin leurs 
ufages médicinaux â* économiques. 

Le Canard efl le fécond genre d^ifeaux 
aquatiques dont nous faifons mention dans 
ce Traita, il eft V objet du huitième Chapitre^ 
nous expofons la divifion du genre ^ la des- 
cription de Pefpeçe fauvage , la différence 
de la femelle , la fimple variété, dans le Ca^ 
Ttard domejliqu'e y la pefanteur de cet oijeau > 
fi voiXffon cri y fis habitudes , la confirucr 
tion de fin nid^ la ponte de fis œufs y fin 
incubation y la méthode pour élever les Cà--, 
nards fiuvages > le temps ^^ leurs mites > 
t habitation propre pouf élever ceux qui font 
domeftiquesy & la fiçomtfitée che\ les Chîn 
nois pour la propagation de cette efieced'oi^ 
féaux.; la chaffe qu^ùn fitit des fiuvages'^ 
qui fi réduit à trois différentes méthodes ; 
les avantages de faire couver les œufs de 
Cane par ks Poules y le profit qu'on petit 
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tirer de ces fortes d^oifeaux dans la baj/h- 
cour y la façon de les cngraijfery leurs pro^ 
.priétés alimentaires 3 médicinales & économie 
ques. 

Le Cygne fuit le Canard dans V ordre du 
Chapitre de cet Ouvrage y comme é^ant âujfi 
un oifeau ûquatique ;. nous y donnons fa 
defcription ^ Vufage de la réflexion de fa tra^-. 
chée-- artère , fon accouplement y fa ponte ^ 
fon incubation y fon fijour^ comment ilapû,^ 
fèrvir de modeh aux navires , fis habitudes , 
fa nourriture y fis ennemis , fis ufages ali^ 
mentairesy propriétés médicinales & écono* 
miquesy Upronofiic qu'on tire de tes eifiaux:, 
pour, le beau & lé mauvais temps. 

Après le Chapitre du Coq & de la Pûule 3^ 
celui du Pigeon efi le plus étendu & le plus 
intéfcffànt ; tout le monde nourrit de ces ùin 
féaux y & par conféquent il n'y a perfonnt 
qui ne foit curieux de tu manière de^ les éle-^ 
ver y c'eft.lefujet du premier & dernier Cha- 
pjtre de cet Ouvrage ; voici en peu de mots 
les objets qui y font traités : nous wmmen^ 
çons d'abord par les réflexions dé M de Buf*, 
fon yjîirfh domcflidti y nous faifons.ùonnot'- 
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trt le caraSert de cet oifiau,fis cfptctSyfis 
variétés^ fis nuances ^ fis races y la méthode 
la ptus fûre pour en fournir nos colombiers , 
la façon de les nourrir quand ils fint jeunes ^ 
& de leur apprendre à manger ^ les aliments 
qui leur fini propres , le temps de leur donner 
la liberté, la conftruSion du colombier^ la 
propretiquiy doit régner y les nids qu'on y 
àoit placer^ les précautions à obfirver au 
fujet de ces nids^ UJtérilité des Pigeons à 
la quatrième année , les moyens aifés de con-- 
npitrc leur ûge^ la néceffîté de Us nourrir en 
certains temps de l^jannéCy les ^heures de là. 
journée propres à leur donner la nourriture y 
les differentslficrets pour les empêcher de dér, 
fitter du\cùlombier y & les fier et s oppofés , 
<e ^i peut leur firyir deprifiny la néçejfité 
de, parfumer le colomkier ; le gouvernement 
des Pigeons rpattus^ différents des précé- 
dents y^ connus fous le nom de Fuyards y le 
logement qui convient à ces Pigeons^pattus , 
la méthode pour en ayoir de bonne heure ■& 
de fort gros , le choix qu'on en dm faire 
pour la propagation de, l'ejpece^ Vaccouple-^. 
mmt du mâle & de la fenulle y les foins qu'o\ 
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in doit avoir lorfqu^on les à mis dans la vo^ 
liere , le temps de leur incubation ^ la façon 
dont ces jeunes Pigeons font nourris par leurs 
père & mère y leur, ponte ^ le nombre de leurs 
couvées y Ja durée de leur vie^ le caraSere 
diflinSîf du fexe par la voix , la façon de 
hoirt qui cjl propre à ce genre d'animaux^ & 
fis qualités particulières ; la chajje des Pi^ 
geons Sauvages ou Bifets; enfin les proprié- 
tés alimentaires de ces oijeaux; & pour ne 
rien oublier fur ces animaux^ nous y avons 
encore ajouté les tifages ^ue la Médecine &' 
l'agriculture en tirent. 

Par l'expofé faccinS de ee qui eft rapporté 
dans ces différents Chapitres , on peut juger 
de fin utilité; on y trouve généralement toit* 
tes les connoijfances nécejfaires pour tirer 
profit d'une baj^-cour , c'ejl peut-être dans 
les campagnes la plus grande refjburce pour 
les Fermières; une bonne ménagère fait trou-^ 
ver dans fa bajjh-cour de quoi payer fis tail- 
îesy fes domejiiques y V entretien intérieur de 
fa maifon y fans être obligée de recourir aux 
produSions de la terre , qui deviennent pqr^ 
ià tout prcfit pour le Laboureur ^^ depuis long^ 
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ttmps on cherche la pierre philojophate-y oit 
peut dire qu'elle eft trouvée dans la propa-- 
gation de la volaille; une baffè-cour bien con- 
duite^pcut rapporter ju/qu' à cinq à fix cents 
pour cent à fon maître ; mais il faut beau^ 
toup de foin , d'attention & de précaution 
de la part de la gouvernante de bajfù-cour ; 
ce n'cft qu'à force d'inditjlrie^ d'intelligence 
& de travail^ qu'on peut parvenir à s^cnri^ 
chir ; notes nous tflimerions très-heurtuz ^ Jl 
par la publication de ce Traité nouspouviêns 
rûnimer dans les campagnes le goût pour ce 
nouveau genre de richejjes y conféquemment 
Vaifancéy que Pun de nos plus grands Rais 
defiroit de donner aux Payfans; un des voeut 
de ce bon Roi^ qui avoit pour fis Sujets l'a- 
mour d'un f ère po^r fis enfants; un des vœu± 
de Henri IV^ étoit que chaque Villageois 
pût tous les Dimanches mettre une Poule 
dans fon pot; or il lepourroity s'il donnoit 
tout le foin à rendre la volçiille plus commu-^ 
ne; nous avons aSuelkment l'avantage d'a- 
voir un Roi qui confetve le mime amour pour 
fon peuple qu'avoit Henri IV; que n'avons^ 
nous donc pas à ejpérer fous un pareil règne; 

l'induftrie 
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iHndujlric fi ranimera dans les campagnes, 
Vmfiince s^y, répandra par^tout ; & dans les 
fiecles â venir y. on pourra dire quUnfin fous 
là domination de. Louis XVI ^ les vœux de 
Henri IV ont été accomplis. 

Avant de finir cette Préface y il eft à pro- 
pos de rendre compte des fources auxquelles 
nous avons eu recours pour la rédaSion de 
cet Ouvrage : nous nous Jbmmcs firvis ^ pour 
les dcfcriptions , des Ouvrages des meilleurs 
Ornithologifies , tels que MM. de Buffbn^ 
Brljp)n y Salerne ; nous avons eu récours pour 
les ufages économiques y au Journal y DiSion^ 
naire & Encyclopédie économiques y au Dic- 
tionnaire Vétérinaire & des animaiix domefii'- 
gués y au DiSîonnaire domeflique portatif ^ 
au Gentilhomme Cultivateur de M. Dupuy- 
d^ Emportes y au Guide du Fermier y au Par-- 
fait Fermier y & à la Parfaite Fermière; en-- 
fin à tous les meilleurs Ouvrages qui ont eu 
rapport^ foit direSement y foit indireSement 
aux objets £ue nous traitons dans celui-ci: 
nous avons aujjî fait ufage de nos propres 
obfervations y & expériences que nous avons 
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ru faire dans la mai/on paternelle : nous 
uvons en outre confulté les gens verfés en et 
genre d^ occupations y qui valent fans contre^ 
dit mieux que tous les livres qxLon pourroit 
confulter. ' 
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APPROBATION. 

J'A I lu par ordre de Monfeigneur le Garde, 
des Sceaux , un Manufcrit intitulé : Traité^ 
Economique ^ Phyfîque des Oifeaux de Bajfe^ 
Cour ^ par M. Buchoz : & je n'y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher l'impreffion., A Paris ce. 

9 Janvier 1775. 

GUETTARD. 



^PmiFILEGE DU ROI. 



JL/OUIS, PAR LA GRACE DE DiEU, Roi DE 

France et de Navarre: A nos amés & féaux 
Confdllers , les 6ens cenant nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Confeils Supérieurs, Prévôt de Paris, Baillis, Séné- 
chaux, leurs Lieutenants Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra : SALUT. Notre amé le (ieur 
La COMBE, Liliraire , Nous a fait expofer qu'il defi- 
reroit faire, imprimer & donner au Publrc , un Ouvrage 
intitulé : Traité Economique & Pbjfique des Oifeaux 
de Baffe-Cofir ^ par M. Buchoz; s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Permilïïon pour ce necelTai- 
res. A CES Causes, voulant favorablement traiter 
TËxpoTant , Nous lui avons permis & permettons , 
par ces Préfentes ^ de faire imprimer ledit Ouvrage' 



f «tant de fois qae bon lui fctnblera, & de le vendre^ 
faire vendre & débiter par-tout notre Royaume, pen- 
dant le temps de trois années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faîfons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'ea 
. introduire d^impreflion étrangère dans aucun. lieu de- 
aiotre obéilTance, A la charge que ces Préfentes feront, 
cnrégiftrées tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté dts Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois, 
jiiois de la date dMcelles ; que rimpreffîon dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caractères ; que l'Impétrant 
fe conformera en tout agx Règlements de la Librairie , 
& notamment à celui du dix Avril 1725 y à peine de. 
déchéance de la préfente Permiffîon ; qu'avaî^t de Tex- 
pofer en vente, le Maimfcrit qui aura fervi de copie 
il rimprelïïon dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où Tapprobation y aura été donnée, es mains de^ 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France, le Sieur Hue de Mlromenil; qu'il ei|^era 
cnfuite remis deux Exemplaires dans notre bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur deMaupeou; 
& un dans celle dudit Sieur Hue de Miromenil, 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans-caufe, pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffnr qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons qu'^i la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long , au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage-, foi foit ajoutée, 
comme à Toriginal. Commandons au premier noçre . 
Huiflîer ou Sergent fur ce requis, de faire , pour l'exé- 
cution d'icelles, tonsaCtes requis & néceffaires, fans 
demander autre permiffîon , & nonobftant clameur de 
IJaro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires:. 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le cinquième. 
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jour au mois de kars ï'ân tnîl (ept cent fôîxante-quio- 
ze, & de notre Règne le premier. Par le Roi en fon 
Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Régiflré fur le Regiflre XIX de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires fi? Imprimeurs de Pari s j 
N^ - 3057 , foL 4od, conformément au Règlement de 
1723. /i Paris ce iS ^vril 1775. 

• Signé G H A RD O N, Adjoint; 
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CHAPITRE PREMIER. 



N. 



DU PAON. 



Ou s commençons cet Ouvrage parle 
Paon, qui ^ dé tous les oifeaux , eft le plus 
beau , le plus diftingué , & qui mérite fans 
contredit la préférence par fon port maief- 
tueux , & par la fierté de fa marche. Il fait 
Pornement des baffc-cours; il n'y a aucune 
f^rme un peu confidérable , où on n'en élevé 
au moins deux. Il eft du genre des poules j & 
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grand comme une poule d'Inde. Le mâle a la 
tête , le cou & le commencement de la poi- 
trine d'une couleur bleue foncée; fa tête 
eft petite en proportion du corps , & eft 
ornée de deux grandes taches oblongues» 
dont Tune paffe par-dcfftLS les yeux; l'au- 
tre qui eft plus courte, mais plus épaiffe, 
eft muée au-deffous des yeux, & eft llii- 
vic d'une troifieme marque noire. Le Paon 
mâle porte au fommet de la tête une hup- . 
pe, qui n'eft point entière, comme dans 
quelques autres oifeaux, mais compofée 
en quelque forte de tiges unies, foibles^ 
verdâtres , qui portent en leurs extrémités 
des eipeces de fleurs de lis bleuâtres. Le bec 
de cet oifeau eft grisâtre , très-ouvert , cour- 
bé , comme celui de tous les oifeaux qui 
vivent de grains , & fes narines font fort 
larges; l'iris de fes yeux eft jaunâtre; fon' 
cou eft un peu long , & fort menu relati- 
vement au corps ; fon dos eft d'un blanc 
tiqueté de fauve & de taches noires tranf- 
verfalcs ; fes ailes font pliées , noires aiî- 
deffus du côté du dos, & roufTes en-def- 
fous du côté du ventre , ainfi qu'en de- 
dans; fa queue eft difpofée de façon qu'elle 
paroît comme divifée en ditux; & en effet , 
lorfqu'elle s'étend en foripe de roue , on 
apperçoit des plumes plus petites, brunâ- 
tres, qui femblent compoferla queue en- 
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tiere. Elles ne font pas roides , comme les 
plus longues , mais étendues comme dans 
la plupart des oifeaux; de forte que nécef-. 
fairement les plus longues s'infèrent dans 
un mufcle, parle moyen duquelelles peu- 
vent fe redreffer & s'étendre. Si on en croit 
Belon 5 ces dernières naiflent du croupion > 
& les premières ne font faites que pour 
les foutenir. Quant au croupion, il eft 
d'un verd foncé , & l'oifeau le dreife avec 
fa longue queue. Les plumes en font cour- 
tes & comme tuilées ; elles dérobent la 
vue d'une partie des longues plumes de 
la queue. Celles-ci étant étendues, font 
toutes de couleur de châtaigne, ornées de 
ligues dorées, très-* élégantes; elles vont 
de bas en haut , & font terminées par d'au- 
tres plumes fourchues d'un verd très-^fon- 
ce , qui reflemblent à des queues d'Hyron- 
delle ; les ronds , 0]a pour mieux dire , les 
yeux des plumes , ont l'éclat du chrjdbli- 
te , & la couleur de l'or & du faphir. Ces 
même^ yeux font compofés de quatre cer- 
cles, dont le premier eft de coideur d'or, 
le fécond eft châtain , le troifiemc verd , 
& celui du milieu bleu ou de faphir , à- 
peu-près de la figure & de la grandeur d'une 
févefole. Les cuiffes, leS jambes & les pieds 
font d'un cendré parfemé de taches noires ^ 
Se armées d^éperons , à la façon de ceuj( 
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des Coqs. Le ventre , près de Peftomac , 
eft d'un bleu verdûtre , noirâtre , ou du 
moins brunâtre vers Fanus. 

La femelle s'appelle P aorte , Paoncffc 
'o\x Panache. Les couleurs de fon plumage 
ne font pas fi brillantes que dans le mâ- 
le. Elle eft d'un gris cendré, tirant fur 
le brunâtre; le fommet de fa tête & de 
fa huppe eft delà môme couleur : ils font 
néanmoins tachetés de points verdâtres; 
l'iris de fes yeux eft tout-à-fait plombé ; fon . 
menton eft entièrement blanc; les plumes 
de fon cou font ondées , vertes , blanches 
aux extrémités, vers la poitrine; fa queue 
n'a pas le beau pennagc du mâle. M. de 
BufFon , en parlant de cet oifeau , l'a fait 
avec cette éloquence qui lui eft propre , & 
qui lui a acquis à jufte titre tant d^ dif- 
tinétion parmi lés Écrivains de fon fiecle. 
Si l'empire , dit ce grand Naturalifte , ap- 
partenoit à la beauté, & non à la force, 
le Paon feroit, fans contredit, le Roi des 
oifeaux. Il n'en eft point fur, qui la Nature 
ait verfé fes tréfors avec plus de profufion. 
La taille grande, le port impofant, ladé- 
marche ficre, la figure noble, les propor- 
tions du corps élégantes ; tout ce qui an- 
' nonce un air de diftinélion lui a été donné. 
Une aigrette mobile & légère, peinte des 
plus riches couleurs, oniç fa tête, & l'é- 
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ïeve fans la charger; fon incomparable plu- 
mage fembie réunir tout ce qui flatte nos 
yeux dans le coloris tendre & frais des plus 
belles fleurs ; tout ce qui les éblouit dans 
ks reflets pétillants des pierreries; tout ce 
qui les étonne dans Téclat majeftueux de 
Parc-en-cie]. Non feulement la Nature v^ 
réuni fur le plumage du Paon touijes les 
couleurs du ciel & de la terre , pour en 
faire le chef-d'œuvre de fa magnificence, 
elle les a encore mêlées , afforties ^ nuan- 
cées, fondues de fon inimitable pinceau, 
& en a fait un, tableau unique , où elles 
tirent de leur mélange avec des nuances 
plus fombres , & de leur oppofition entre 
elles , un nouveau luftre & des effets de 
lumière fifublimes, que notre art ne peut 
ni les imiter, né les décrire. Tel paroît à 
Bos yeux le plumage du Paon , lorfqu'il fe 
promené paifible & feuldans un beau jour 
ée printemps ; mais fi fa femelle vient tout- 
à'-coup à paroître; fi les feux de l'amour^ 
fe joignant aux fecrettes influences de la 
faifon^ le tirant de fon repos, lui infpirent 
une nouvelle ardeur & de nouveaux defîrs, 
pour lors toutesfes beautés fe multiplient; 
les yeux s'animent & prennent de l'expref- 
lion ; fon aigrette s'agite fur fa tête , & 
annonce l'émotion intérieure; les longues 
plumes de fa queue déploient en fe rele- 
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vant leurs ricbefles éblouiffantes ; ia tête 
& fon cou fe reùverfant noblement en ar- 
rière, fe deflinent avec grâce fur le fond 
radieux ou la lumière du foleil fe joue e» 
mille manierCvS, fe perd, fe reproduit fans 
cefle, & femble annoncer un nouvel éclat 
plus doux & plus moëHeux , de nouvelles 
couleurs plus variées feplus harmonieufes; 
chaque mouvement de l'oifeau produit des 
milliers de nuances nouvelles , des 'gerbes 
de reflets ondoyants & fugitifs , fans ceffe 
remplacés par d'autres rdiets & d'autres 
nuances toujours diverfes & totajours ad-^ 
nMrables. 

. Le Paon ne femble alors connoître fes 
avantages , que pour en faire hommage à 
fa compagne , qui en eft privée , fans en 
être moins chérie ; & la iiivacité que l'ar- 
deur de Tamour mêle à fon aétion, ne 
fait qu'ajouter de nouvelles grâces à fes 
mouvements, qui font naturellement no-^ 
\>\qs , fiers & majeftueux , & qui , dans ees 
moments, font accompagnés d'un mur- 
mure énergique & fourd , qui exprime le 
defîr. 

Mais les plumes brillantes', qui furpaffent 
en éclat les plus belles fleurs, continue le 
Naturalifte François , fe fiétriflent auifi çom-» 
me elles, & tombent auflî chaque année» 
Lq Paon y comme s'il foatoit k honte de fa 
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perte, craint de fe faire voir dans cet état 
humiliant, & cherche les retraites les plus 
fombres , pour s'y cacher à tous les yeux 

. jufqu'à ce qu'un nouveau printemps lui 
rende fa parure accoutumée , le ramené fur 
la fcene ppur y jouir des hommages dûs à 

' fa, beauté; car on prétend qu'il en jouît en 
effet ; qu'il eft fenfible à l'admiration ; que 
le vra^ moyen de l'engager à étaler fes 
plumes , c'eft de lui donner des regards 
d'attention & des louanges; & qu'au con- 
traire , lorfqu'on paroît le regarder froide- 
ment & fans beaucoup d'attention , il re- 
plie tous fes tréfors, & les cache à qui 
ne fait pas les admirer. 

Quoique le Paon foit depuis long-temps 
naturalifé en Europe, cependant il n'en 
eft pas plus originaire; ce font les Indes 
Orientales, c'eft le climat qui produit le 
faphir , le rubis , la topaze , qui doit être 
regardé comme fon pays natal : c'eft de- 
là qu'il a paffé dans la partie occidentale 
de TAfie; de l'Afie il a été tranfporté daiis 
la Grèce , & il y fut même fi rare , qu'à 
Athènes on le montra pendant trente ans 
à, chaque cérémonie, comme un objet de 
curiofité ; on accouroit même en foule des 
villes voifines pour le voir; il eft donc 
probable que c'eft de cette ville & de la 
Grèce, que les Paons font parvenus dans 

A4 
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les parties méridionnales de l'Europe, &, 
de proche en proche , en France , en Al- 
lemagne, en Suifle, & jufques dans la Sué- 
de. Enfin les Européens, qui par l'éten- 
due de leur commerce & de leur naviga- 
tion , embraffent le globe entier ,ajoute M. 
de Buffon, les ont répandus d'abord furies 
côtes d'Afrique & dans quelques lues ad- 
jacentes, enfui te dans le Mexique, & de- 
là dans le Pérou & dans quelques - unes 
des Antilles, telles que St. Domingue & 
la Jamaïque , où Ton en voit beaucoup au- 
jourd'hui, & où, avant cela, il n'y en 
avoit pas un feul. Le Coq Paon n'a gue- 
res moins d'ardeur pour les femelles, ni 
gueres moins d'acharnement à fe battre 
avec les autres mâles , que le Coq ordinaire. 
Il en auroit même davantage, s'il étoit 
vrai ce qu'on en dit, que lorfqu'il n'a 
qu'une ou deux poules, il les tourmente, 
les fatigue, les rend ftériles à force de les 
féconder , & trouble l'ordre de la généra- 
tion à force d'en répéter les aéles. Auffi 
pour mettre à profit cette violence de tem- 
pérament, on donne au mâle quatre ou 
îix femelles. Les Paones ont auflî le tem- 
pérament fort lafcif; & quand elles le 
trouvent privées de mâles elles s'excitent 
entr'elles , elles fe frottent dans la pouf- 
ûere, &fe procurent une fécondité im- 
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parfaite ; elles pondent des œufs clairs & 
fens germe , dont il ne réfulte rien de vi- 
vant. 

On n'élèvera dans une baffe -cour des 

• Paons, qu'autant que la fortune pourra 
le permettre pour le plajlîr;carces oifeaux 
font goulus & d'un grand entretien. Ils 
font du dégât aux toits des maifons & aux 
jardins , fur-tout quand on n'a pas quel- 
ques pâturages à' leur donner. Jufqu'à ce 
qu'ils ayent quitté leur merc , ils font affez 
difficiles a élever. Les mâles vivent jufqu'à 
vingt-quatre ans,& les femelles un peu 
moins. On ne leur donne un toit , que pour 
empêcher qu'ils ne fe perdent, & ne dé- 
gradent les couvertures des ntaifons ; car 
ils aiment à fe percher à l'air, & ils fup- 
, portent également le froid & le chaud. Ils 
cherchent même los lieux élevés , & ils font 
néanmoins fi familiers, que fouvent ils fe 
nourriffent & mangent parmi la volaille ; 
auffi leur nourriture eft-elle la même. 

Les Paones ne pondent jamais qu'elles 

• îi'ayent trois ans, cependant il s'en eft 
trouvé qui ont fait des œufs au bout d'un 
an : mais les œufs n'étorent pas féconds. 
Quand elles pondent , , elles font fort fu- 
jettes à le faire en différents endroits, & 
à égarer leurs œufs, fi on n'a foin de les ra- 
inalîer. La ponte eft de dix œufs, quelque- 
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fois de doxize. Elles ne commencent ordî- 
nairement qu'à la fin d'Avril ou ^u corn- 
inencement de Mai. Lorfqu'elles ont une 
fois pondu leur premier oîuf , elles conti- 
nuent de pondre les autres, de deuxjour^ 
Fun , jufqu^à ce qu^elles ayent achevé. Par 
cGsifëquent on épiera dans le temps les en- 
droits où elles vont jucher, & on mettra 
beaucoup de paille fous lé juchoir, pour 
que les œufs ne fe caffent point en tom- 
bant. 

La Pâjonne, fi on l'abandonne à elle-- 
même après qu'elle a pondu, fe cache pen- 
dant quelques jours, & elle ne fort de fa 
cachette que lorfquç la faim la preffe. Elle 
Be manque point de venir à certaines heu- 
res prendre, une ou deux fois le jour, 
de la nou;:riture dans* l'endroit ou on 
a coutume de lui en donner. C'eft pour 
lors qu'on la veillera ; & dès qu'on l'y 
verra arriver , on lui donnera le temps de 
manger jufqu'à ce qu'il lui prenne envie 
de S'en retourner; ce qu'elle fera comme en 
cachette :xeux qui la veillent, la fuivront 
de loin, autant que k vue pourra s'éten- 
dre. Mais quand elle retourne à fon lit ^ 
elle y va fans voler , & par des chemins' 
détournés, qu'elle change tous les jours, 
pour qu'on ne trouve point fon nid. Lorf- 
qu'on a découvert l'endroit où elle couve -^ 
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on a des pieux tout préparés , ou des claies ^ 
pour environner ce lieu , & y faire une 
clôture fuffifante pour empêcher qu'aucune 
bête maligne ne Paille troubler dans fon ou- 
vrage. La couvée de la Paone eft ordinai- 
rement de dix œufs blancs & tachetés com- 
me ceux de la Dinde , à-peu-près de la même 
grofleur. Tandis que la Paone couve , il ne 
fiiut la vifiter que de l'œil & de loin ; autre- 
ment cela la rebuteroit , & quelque atta- 
chée qu'elle pût ètre^à fon ouvrage , elle 
l'abandonneroit pour n'y plus revenir; 
ainfi on aura de la patience jufqu'à la fin. 
Un mois fufRt pour faire éclore fes petits. 
Dans l'endroit où elle a coutume de venir 
mangerai il faut toujours jetterla nourri- 
ture à rlieure ordinaire , de peur qu'elle 
ne quitte fes œufs à moitié couvés. Ce- 
pendant 9 fi cela arrivoit , il ne faudroit 
pas s'en étonner; car la Paonne recommen- 
ceroit à pondre , & couveroit une féconde 
fois fort heureufement ; mais cette féconde 
couvée ne vaut pas la première : l'hiver 
lurvient trop tôt , & empêche que les Paons 
tardifs ne deviennent auffi beau & auffi 
gros que les premiers éclos. 

Pour éviter tous ces embarras , on donne 
les œuft de Paonnes à couver aux Poules 
domeftiques. Il faut qu'elles foient groffes ^ 
afin de pouvoir mieux; les embraffer. Cinq 
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fcds fufEfent ; & on ne les met îbus la Potde 
que dij jours après que la Paonne les a cou- 
vés. Plus les œufs font frais , plus la fécon- 
dité en eft fûre. Il faut que la perfonne qui 
a foin de ces couveufes , retourne de temps 
en temps les œuts étrangers qu'elles cou- 
vent y afin qu'elles les échauffent égale- 
ment par-tout. Les Poules ne peuvent pas 
les remuer elles-mêmes , comme lelles font 
leurs propres œufs , parce que ceux de la 
Plaonne font plus gros. La Paonne ne fait 
jamais éclore tous fes petits àja fois, 
& fon impatience eft fi grande., qu'elle 
quitte facilement les œufs qui ne font pas 
éclos, pour conduire vîte les petits qui 
le font- C'eft pour cette raifon que., pen- 
dant qu^elle fera dehors pour les prome-, 
i^r , on lui enlèvera les œufs qui ne fonc 
pas éclos ; & popr en achever la cou- 
vée, on les portera adroitement fous une 
Poule, ou. fous une Dinde en humeur de 
couver. 

La Paonne, après avoir couvé, ne re-- 
tourne jamais coucher dans fon nid. Une 
haie, un buiffon près du logis, font les 
endroits ordinaires où elle prend fon, gîte 
pour la nuit ; mais on veillera fur la Paonne 
& fur fes petits pendant les quatre ou 
cinq premiers jours , & on les enfermera 
fous une mue jufqu'à ce qu'elle les ait 
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accoutumés à fe percher fur les arbres. Ce 
qui efi: admirable dans les mères , c^eft que 
les premiers^ jours , connoiffant que leurs 
petits font encore trop foibles pour monter 
comme çUes fur les arbres, eues les pren- 
nent lur leur dos Tun après Pautre , & les 
y portent elles-mêmes ; & le matin venu , 
là mère fautant de ce gîte en bas, accou- 
tume fes petits à en faire autant pour la fui- 
vre. C'eft de cette manière qu'à mefure 
que les petits Paons fe fortifient , ils s'en- 
hardiflent àmonterde branche en branche, 
& que devenus enfin tout-à-fait forts , ils ne 
craignent plus de prend^re leur volée avec les 
grands. A mefure que les Paons croiffent, 
2s ont coutume de fe battre. Il faut y veil- 
ler; caries plus forts blefferoient les plus 
foibles. 

Quand les Paons commencent à devenir 
forts, on leur ddnne de l'orge; & pour 
les bien nourrir, il en faut à chacun un 
boiffeau par mois , ou vingt livres. On leur 
donne en hiver des fèves rôties fur les char- 
bons; rien ne les rend plus féconds. Le 
froment pur leur eft bon ; ils l'aiment mieu^f 
que tout autre grain, en Normandie , on 
les nourrît avec des pépins de poires & de, 
pomme^. Quand ils fortent de l'œuf, la 
première nourriture qu'on leur préfentera 
fera la farine d'orge détrempée dans du , / 
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vin; du froment ramolli dans l'eau, ou 
même de la bouillie cuite & refroidie. 
Dans la fuite , on pourra leur donner du 
fromage blanc, bien prefle &c fans aucun 
petit-lait, mêlé avec deSr poireaux hachés^ 
& même des fauterelles, dont on les dit 
très-friands; mais il faut auparavant ôter 
les pieds à ces infeétes. 

Pendant le temps de l'incubation , la 
Paonne évite foigneufement le mâfe; car 
dans cette efpece, le mâle plus ardent & 
moins jfidele aux vœux de la Nature , eft 
plus occupé de fon plaifir particulier que 
de la multiplication de fon efpece; & s'il 
peut furprendre la couveufe fur fes œufs , 
il les cafle en s'approchant d'elle; &peut-* 
être y met-il du deffein , & cherche-t'il^ 
dit M. de Buffon , à fe délivrer d'un obfta- 
cle qui l'empêché de jouir. Quelquesruns 
ont .cru qu'il ne les ci^ffoit que par empref- 
fement à les couver lui-^même. Ce feroit là 
un motif bien différent. 

Les Paonneaux, jufqu'à ce quHlsfoient 
un peu forts , portent m^al leurs ailes. Ils les 
ont traînantes, & ne favent pas s'en fer* 
vir. Une mère Paonne , ou même une Poule 
ordinaire , peut avoir jufqu'à vingt -cinq 
Paonnaux, félon Columelie;& feulement 
quinze, fuivant Palodius. Ce dernier nom- 
bre eft plus que fuflâfant dans les pays froids. 
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Quand les petits font âgés d'^environ im 
mois ou un peu plus, l'aigrette commence 
à leur pouffer, & pour lors ils font mala- 
des, comme les Dindonneaux, lorfqu'Us 
pouffent k rmg€. Ce n'eft que dès ce mo- 
ment que le mâle les reconnoît pour les 
liens ,•' car, tant qu'ils n'ont pas d'^grette, 
il les pourfuit comme étrangers. On ne doit 
néanmoins, félon Columelle, les niettre 
avec les grands, que quand, ils ont fept 
inois; & s'ils ne fe percnoient pas d'eux- 
mêmes fur le perchoir, il faut les y accour- 
tunïer , & ne point fouffrir qu'ils dorment 
à terre, à caufe du froid & de l'humidité. 

Les Paons paroiffent fe careffer récipro- 
quement avec le bec ,• mais en y regardant' 
de plus près, M. deBuffon a reconnu qu'ils 
fe grattûient les uns Its autres autour de 
la tête, où ils ont des poux très -vifs & 
très-agiles ; on les voit courir fur la peaa 
blanche qui entoure leurs yeux, ce qui ne 
peut manquer de leur occalionnerune fen- 
fation incommode; aufli fe prêtent-ils avec 
beaucoup de complaifance lorlqu'on le:; 
. gratte. 

Ces .oifeaux fe rendent les maîtres dans 
la baffe-cour , & le font refpeéler de l'autre 
volaille, qui n'ofe prendre la pâture qu'a- 
près qu'ils ont fini leurs repas ; ils faifif- 
fçnt le grain de la pointe du bec, & l'ava** 
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lent fans le broyer; pour boire ils plongent 
le bec dans Teau , ou ils font cinq ou fix 
mouvements affez prompts de la mâchoire 
inférieure; puis en fe relevant, & tirant 
leur tête dans une fituation horizontale, ils 
avalent l'eau dont leur bouche s'étoit rem- 
plie , fans faire aucun rnouvement du bec. 
Les aliments font reçus dnns Pœfopha- 
ge, où l'on a obfervé un peu au-deflus de 
Porifice antérieur de l'eftomac un bulbe 
glanduleux , rempli de petits tuyaux qui 
donnent en abondance une liqueu^ limpi- 
de; l'eftomac eft revêtu à l'extérieur d'un 
, grand nombre de fibres matrices. Dans un- 
de ces oifeaux qui a été difféqué par Gapar 
• Bartholin, il y avoit bien deux conduits^ 
biliaires , mais on n'y remarqua qu'un 
feul canal pancréatique, quoiqu'ordinaire- 
ment il y en ait deux dans les oifeaux; le 
cœcum étoit double & dirigé d'arrière en 
avant ; il égaloit en longueur tous les au- 
tres inteftinS enfemble, & les furpaffoîten 
capacité : le croupion eft très-^gros, parce 
qu'il eft chargé de mufcles qui fervent à 
redrefler la queue & à l'épanouir; les deux 
plumes du milieu de la queue ont environ 
quatre pieds & demi , & font les plus lon- 
gues de toutes, & les latérales vont tou- , 
jours en diminuant de longueurjufqu'à la 
plus extérieure. \ 

Quand 
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' <^uand le Paon dort ^ il le fait tantôt 
fen cachant fa tête fous Paile , tantôt en 
faifant rentrer fon cou en lui-même , & 
ayant le bec au vent,- il aime la propreté^ 
& c'eft par cette raifon qu'il tâche de f e~ 
couvrir fe d'enfouir fes excrémeilts com- 
me r(^e ; il fert de garde aux maifons où 
a eft, car il crie ordinairement quand il 
voit quelqu'un , fe même fans cela , Il fait 
fouvent entendre fa voixpendaiit la nuit, 
qu'on regarde pour lors comme défagréa- 
ble , parce qu'elle trouble te fommeil. On 
prétend que la femelle n'a qu'un feul cri 
qu'elle ne fait gueres entendre qu'au prin-- 
temps 5 mais que le mâle en a trois. M. de 
BuiFon a cependant reconnu qu'il n'avoit 
que deux tons; l'un plus grand, qui tient 
plus du hautbois; l'autre plus aigu, préci- 
fément à l'oétàve du premier , & qui tieilt 
plus des fons perçants de la trompette^ Et 
le Naturalifte ajoute qu'à l'oreille les deux 
tons n'ont rien de choquant , & qu'il n'a 
pu appercevoir aucune difformité dans les 
pieds de ces oifeaux. Ce n'eft , continue 
Aide Buffon , qu'en pi'êtant aux Paons nos 
mauvais raifonnements & même nos vi- 
ces^ qu'on a pu fuppofer que Leur cri n'c^ 
toit autre chofe qu'un gémiffemeht arraché 
à leur vanité , toutes les fois qu'ils âpper- 
çoirent la laideur de leurs pieds. Théo- 



i8 Trâiti Èconmnique 

phra^ tononce que les cris fouvent répé- 
tés ies Paons étoient un préfage de pluies 
Ckitr? le» diflRèrçotQs «fpeces de cris dont 
uow visons de parler^ les Paons mâles & 
Àm^Uet pfùàviknt tM&tQ un certain bruit 
iouM y w Kmapi^metiX étouffé , une voix 
intéf itOfii & ftmermée qu'ils 'répètent fou- 
tent, ik qwpdUsfmi: inquiets, & quand 
Ufi paroig^ tamqnlïkst même contents. 
On a iQ^ftf w^é im« certaine fympathie 
eatre }«t Pamis k ]c% Dm^ons; ces deux 
Sortes 4'^ifettux s'ai^cominadent nlieux en- 
lemblf qvi'tvcîc tout le refte de la volaille : 
on précmd mime Qu'on a vu un Coq Paon 
i^mtliriuK^. Fonde a*lQ<kj ce qui indique- 
Toit une groiode mnalogic mitre les deux 

Lien^^ » ob&rvé qy« la fleur de fu-^ 
feaa éwit cgntraifc aux Paons , & Frau- 
^us dit que la Seur d^ortie leur eft mon- 
telle>9 <{wnd ils font jeun^i La beauté du 
Fion l'a âiit coa&cfer à la Déeffe Junon. 
On voit ph» cGQuanoémœt dans les pays 
jèptentrtonaux des PaoM blancs que colo* 
ré$; cepmdant il ^m trouve des blancs 
w Fnmce. Gomim»ànent un Paon & une 
paonne dont le plximage aftdoré, produi* 
fcot des Paons qui leur reffemblent ; de 
même les Paons blancs font des petits dont 
h pluiisige eft blanc : mais deux Paoi^ 
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^rés^ provenus d'un mâle & d'une fe- 
melle de couleur différente , donnent des 
Paons blancs; & un mâle & une femelle, 
tous deux blancs ^ ddnt le père & la mère 
étoient Putvblaûc& l'autre doré, font des 
Paomieaux 9 les uns dorés , les autres blancs. 

Dans le Royaume de Cambaye il y à 
quantité de Paons difperfés dans les champs 
par campagnie : c«s oifeaux font trè^fau- 
vages , & ils s'enfuient dans les brouflailleâ 
à l'approche du Chaflfeur ; la ûuit ils fe 
perchent fur les arbres; on en' approche 
avec une efpece de bannière où des Paons 
•font repréfentés de chaque côté , & on mec 
des chandelles au haut de la pique. La lu*^ 
miere qui iurprend le gibier , lui fiiit alon- 
jger îe col jufques ftw la pique,, fc il fe 
prend dans une corde à nœuds coulants , 
que tire le porteur de k bannière ; cette 
chaffe eft inconnue en Europe. 

On fait un commerce confidârable de 
plumes de Paon à la Chine, ainfi que dans 
le Mogol & en Perfe, on les emploie pour 
faire une efpece d'éventail , & les Dames de 
ce pays en ornent leurs coëffures. Le P^e 
Meneftrier, dans le Traité des Tournois, 
dit qu'on en formoit anciennement*descour 
ronnes en guife de lauriers, pour les Poë^ 
ces appelles Troubadours. Gefner a vu une 
étoffe dont la chaîne étoit de foie & de fil 
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d'or 5 fe la trame étoit de ces mêmes pltt«» 
mes : tel fut fans doute le manteau tiffu 
de plumes de Paon , qu'envoya le Papô 
^aul III. au Roi Pépin. 

Le Paon eft peu d'ufage en aliment : 
fa chaîr dure^ feche, & difficile à digé-^ 
rer , le fait rejetter de toute? les bonnes 
tables ;&fi Ton en fert quelquefois, c'eft 
plutôt par oftentation & par magnificen- 
ce, qu'à caufe de fe bonté. Sabizier, qui 
écrivoit il y a plus de 120 ans, rapporte 
qu'il étoit d'ufage de fon temps de fervir 
au feftin nuptial des gens riches, un Paon 
qui f aroiflbit vivant , avec le bec & les 
pieds dorés : on le dépouiiloit à cet effet 
de fa peau; & après avoir fait cuir fou 
corps avec la canelle, le girofle & d'au- 
tres aromates , on le recouvroit de nou- 
veau, & on le fervoit, fans qu'il parût 
avoir été gâté. Ce mets étoit pour le plai-* 
fir des' yeux , & on n'y touchoit point. 
L'oîfeau dans cet état fe confervoit pen- 
dant pluficurs années fans fe corrompre; 
ce qui eft une propriété qu'on a regardée 
comme particulière à la chair du Paon* 
Cependant quoique la chair du Paon ne 
foit pas bonne , celle des Paonneaùx eft 
aflc5!i délicate : mais il faut qu'ils foient jeu-- 
nés & tendres. Quant aux œufs de Paon , les 
Médecins les regardent comme une mau* 
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yaife nourriture, quoique les Anciens le$ 
înettoient au premier rang , mémo vivant 
ceux d'oie & de poule commune. 

En Médecine on eftime la chair de Paoïx 
contre le vertige, &ç on recommande leç 
bouillons qu'on en fait dans la plcuréfîc , 
pour exciter Purine^ & pour faire couler 
les graviers des reins & de la veffie : fa 
Çraiffe, mêlée avec le miel & le fuc de rbue-, 
guérit la colique, & fon fiel eft ophtal*^ 
mique, propre pour déterger les ulcères 
des yeux, fôpoùrfortifiorla vue. La fiente 
eft la partie du Paon la ^us ufitée parmi 
les médicaments : c'eft ùia fpécifiquç con»- 
tre répilepfie & le vertige : on donne cette 
fiente en poudre, depuis un Icrupuk juC- 
^u'à'un gros, foit feule, fdit mêlée- avec 
i*n peu do fucre, foit on potion infulee 
dans un verre de vîn rouge , & on donnc^ 
la colature au malade. Quelques-uns met-^ 
tent infufer de la fie^nte de Paon fraîche 
dans a ou 3 Oîfcçstdç viçiaigre de fleur* 
d'oeillets , & ils en font boire neuf jours 
de- fuite l'ç?:preffion , le matin à jeun , de-^ 
puis la nioiivelle jufqu'à la pîeine lune; 
on en met av^Ç deçiîi;^ .un%. dcmi-^oncQ^ 
jufqu'à une once dans les lavements anti-^ 
çpileptiqucs. Outre que cette fiente y fert 
d'aiguillon , elle a une efficacité prefquQ; 
iDCife^ <juj\3j4.1c anal provient d'un-foyoç 

. 5 3. 
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placé dans quelques vifceres du bas-veattc» 
comme dans la rate ^ le méfentere & le 
pancréas. 

Ceft avec la même fiente qu'on pré-- 
pare le fameux remède anti-épileptique de 
Madame la Comteffe , de Voldreck : on 
prend pour le faire, une poignée de fiente 
de Paon mâle , fi c^eft pour un. homme , 
& de femelle , fi c'eft pour une femme ; 
on la fait macérer pe^idant quelques heures 
dans une fuififante quantité de bon via 
tougey pour que la liqueur furnage de 
deux ou trois doigts ; on paffe enfuite le 
tout par un linge avec une légère expref- 
fion, pour partager en trois dpfes, à don- 
ner trois jours de fiûte le matin à jeun ^ 
avant la nouvelle lune ; le malade fe te- 
nant bien couvert en attendant la fueur- 
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CHAPITRE IL 

DU î> INDO T^. 

JLjE Dmdon eft un gros otfeaa qioi ap- 
proche beaucoup du Paon par lit immore : 
fa tête & la partie du eau qui eîi ^ lu t)lus 
voifine^ font néanmoins déaKiées46 {Au- 
mes^ & couvertes feulement 4^i]fie;peàu» 
d'oùfaillent quelques tuyaux fort c^iarts, 
garnie entièrement de tâammekitis char- 
nus , dont les uns foxtt â^un muge vif 9 les 
autres variés de blanc 9 de bleu k. de fou-- 
%e; leur bec efttonc courbé i athdâflus 
de l'origine du dedii^bec fupërieur, eft 
un appendice charnu ou une cfpece de ca- 
roncule rouge , ^ui'lorfqu'elleeft retirée, 
a tout au plus tin pouce de loAg ^ tuais 
qui peut s'étendre jufqtf à la longueur d'en- 
viron trois ou quatre pouces, ^tte câroxi- 
cule couvre pour loirs undl partie du bec , 
& pend beaucoup au-delà : le mâle a au 
milieu de la poitrine un petit faifceau de 
-poils noirs, communément longs d-un à 
trois pouces. Les plumes qui couvrent la 
partie fupérieure du dos & le deffus des 
;ailes9font comme coupées quarrément. par 

B4 
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le bout : la queue eft cotnpofëe de dher 
huit plumes, qui peuvent s'élever à la vo- 
lonté de Poifeau dans une direélion vjertî-r 
cale', & fe déployer de manière à former 
les trois quarts de cercle. Outre cette queue 
qui eft là fupérreurc , le Dindon en a en- 
core une qui eft inférieure; celle-ci confia 
en d'-autres plumes moins grandes, & refte 
toujours dans la fituation horizontale.. 

Les Coqs d'Inde ont quatre doigts, dont 
trois en devant, qui font joints enfemble 
à leur origine.feule par un commencement 
de membranes , qui s'étend tout au plus 
jufqu'à la première articulation; le mâlç 
a pour Pordinaû^ç à 1^ partie pollérieurB de 
chaque pied un ergot gros , court & obr- 
tus : la femelle n'en a point ; elle n'élevç 
pas non plus , & n'étend pas fa queue comr 
3jie le mâle , & fa caroncule eft beaucoup 
moins coniidérable en groffeur & en lonr 
gueur. La. femelle n'a pas auiE, comme 
iious avons déjà dit, de faifceaux dejx)iis^ 
roidis fur la poitrine , quoique néanmoins 
M. Briflbn dife qu'il a vu ce faifceau à 
quelques femelles, mais plus court.; les 
iemelles fe nomment Poules d'Inde. • 

Les Dindons -ont double eftomac com- 
me les Coqs ordinaires , c'.eft-à'-dire un ja- 
bot & un géfier ; mais comme ils font plus 
gros.^ les mufclçs 4e leuj: géfier ont aulfi 
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plus de force. La longuepr du cube întelr? 

tinal eft à-peu-près quadruple de la lon- 
gueur de l'animal , pf ife depuis la pointe 
du bec jufqu'à l'extrémité du croupion. Il» 
ont deux cœcum^ dirigés l'un & l'autre 
d'arriéré en avant, & qui, prisenfemble, 
font plus du quart du conduit inteftinal; 
ils ' prennent naiffance affez près de l'ex-- 
trêntité de ce conduit , & les excréments 
contenus dans leur cavité ne différent gue^ 
tes de ceux que renferme la cavité du co- 
lon & du reébim. Les excréments ne fé-r 
joument point dans la cloaque commune, 
comme l'urine & le fédiment blanc , qui 
fe trouve plus ou moins abondamment, 
par où pafle l'urine, & ils ont affez de 
confiltance pour fe mouler en fortant par- 
l'anus. ' 

Les parties de la génci*ation fe préfen- 
tent dans les Dindons à-peu-près comme 
dans tous les gallinacés : mais à l'ufege 
qu'ils en font , ils paroiffent avoir moins 
de puiffance réelle ; les mâles font moins 
ardents pour les femelles , moins prompts 
dans l'aéte de la fécondation , & leurs ap- 
proches font beaucoup plus rares ;•& d'au- 
tre c^té les femelles pondent plus tard &. 
bien plus rarement. 

A l'égard des yeux de ces oîfeaux , l'or- 
l^anifation différç beaucoup de celle d^ 
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yeux àe$ seatres aniimux; aoiC lenr vtic 
eft beaucoup pluaperçame. Outre les deux 
I«upîer9$ fopérieures & inférieures , ils en 
oat eacare une troifieme, nommée paur 
fkre imerae, numbraniTniSlnans^ <}ui fe 
fetixi^*ât fe i^ifie en forme de croiiTa&t danf 
UgMnicom de Toeil, & àcmt les ciller- 
BMtits fréquents rapidei» s'eKécment par une 
néclMaiiqiie inuicul«ir^;£urieufe : la pau* 
|ûxe iopérieure eft prdîfUe enivrement 
îtamobile ; majk TînférkuFe eft. capable de 
JtcrtMr r«a ,. eu »'éleyaiit vers k iupé- 
lieu» i M quà o'arrire gueres qtie lorfque 
raninaoi 4ort ^ ou lOrUfa^'à ne rit plus. Les 
draac poudres ont chacune un point lar 
cfyBml , & n'ont pas de rebord^ cartilar 
gîtiewx. La cornée tranfparente eft eqviron*- 
née d'un cercle ofleux > compofë de quinze 
pièces, pius ou moins , pofées l'une fur 
Tautre eç recouvrement. Le cryftallin eft 
.plus dur que celui de Tbomme^ maismoin^ 
.dur que celui des quadrupèdes & despoif^ 
ùms; & fa plus grande courbirfe eft en ar- 
,riere. Enfin il fert de nerf optique. Entre 
la rétine & la choroïde; eft une membmne 
» noire de figure rhomboïde, & compofée 
,dç fibres parallèles. Elle traverfe l'humeur 
Titrée , & va s'^attacher quelquefois nnm6- 
^dîacemem par fon angle antérieur, quel- 
quefois par un filet qui part de cet ax^le» 
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à la capfule du cryftallin. C'eft à cette 
membrane iiibtile & tranfparente, ^on 
a donné le nom de bourîe, quoiqu'elle 
n'en ait gueres la figure dans le Diadoix 
M. Petit prétend que fon ufage eft d'al> 
forber les payons de lumière qui jtrtent 
<des objets qui font à côté de Issk ûte^ ât 
<}ui entrent direéiemeot dans le» ;€%& 

Le Dindon nous mm origtMÎrtviest 
des Indes Occidentale»* Avant 1» é^^ 
verte du nouveau Continent , on tf t» CDn- 
noilToit point dans Tsmcten. Oif eotroum 
une quantité prodigieuse ebes l#sHli»oî$^; 
on les y voit par troupes de ceAt ^ %iidr 
quefois même de deux cent;»^ il» îom fi 
Çros qu'il s'en rencontre qui pefeiit}u%u'à 
foixante livres, félon Joffelin. I-e Père dm 
Tertre en a vu beaucoup au^ Mes Antilles ; 
le Doâeur Ëlonne à la Jamaïqw : enfin 
^ils habitent le Canada , le Mexi<|ae , la 
nouvelle Angleterre, le Brefil. Cet oifeau 
eu actuellement naturalifé en Fr«»ee.; il 
y eft même devenu des plulS' e^omimms. 
Dans l'arriére faifon, on en voit paitre 
dans nos campagnes une fi grande (|uan«ité ^ 
qu'ils paroiflent former des efpeçes d« tro\>- 
peàux. 

La plupart des Coqs d'Inde font noirs; 
^ 'il y en a de gris, de roux , de blancs, & 
' d'autres panachas de toutes tes coukiics. 
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Les noirs ont lur leurs plumes un certain 
luftre verdâtre trèsKipparent vers le crou^ 
pion. En les examinant dans certaines po* 
iitions , on y remarque quelquefois les 
belles coulçurs de gorge de pigeon. Bien 
des gens croient que les Dindons blancs 
font les plus robuftes; auflî , dans quelque» 
Provinces , les éleve-t'on par préférence : 
on en voit de nombreux troupeaux dans 
le Pertois en Champagne. 

Quaôd le Dindon ne voit autour de lui 
que les objets auxquels il eft accoutumé; 
quand il n'éprouvç aucune agitation inté- 
rieure ^ & lorfquMl fe promené tranquille- 
ment en prenant fa pâture, la caroncule, 
dont nous avons parié dans fa defcriptioa 
refte dans fon état de conftru6tion & de 
repos; maïs lorfque quelqu^objet étrange^, 
inopinément furr-tout 5 paroît dans la/fai*- 
fon des amours, cet oifeau^ qui n'a rien 
que d'humble & de fimple dans fon port 
ordinaire 5 fe rengorge toUt-à-coup avec 
fierté; fa tête. & ion cou fe gonflcm; Ifi 
caroncule fe déploie, & defcend deux ou 
trois pouces plus bas que Iç bec , qu'elle 
recouvre entièrement. Toutes les parties 
charnues fe colorent d'un, rouge plus vif; 
en même temps les plumes du cou & du 
dos fe hériflent , & la queue fe relevé en 
éventails tandis que les a^ç^ s'abailTçnt ofk 
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ie déployant jufqu'à traîner partefrc Dans 
<:ette attitude , tantôt il va piaâant au- 
tour de fa femelle ^ accompagnant fon 
ûÔion d'un bruit fourd , que produit Tait 
de la poitrine s'échappant par le bec , & 
qui eft fuivi d'ua long bourdonnement; 
tantôt il .quitté fa femelle , comme pour 
menacer ceux qui viennent le troubler. Dan» 
ces deux cas, fa déiAarche eft grave, &fc 
relevé feulement dans le moment où il 
fait entendre le bruit fourd dont nous ve- 
nons de parler* De temps en temps il in- 
terrompt cette manœuvre pour jetter un 
;iutre cri plus perçant , que tout le monde 
connoît 5 & qu'on peut lui faire répéter 
tant qu'on veut, foit en fîlBant, foit en 
lui fanant entendre des fons aigus quel- 
conques. Il recommence enfuite à faire la 
roue, qui, fuivant qu'elle s'adreffe à fa fe- 
melle ou aux objets qui lui font ombrage^ 
exprime tantôt fon amour , tantôt fa cole^ 
je; & ces efpeces d'accès feront beaucoup 
plus violents , fi on paroît devant lui avec 
un habit rouge. C'eft alors qu'il s'irrite & 
devient furieux; il s'élance, il attaque à 
«oups de bec , & fait tous fes efforts pour 
éloigner un objet dont la préfence femble 
lui être infupportable» 

La femelle n'a pas la faculté de faire la 
toue ; elle a cependant la queue double 
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waoM U màU ; elle eft &ns doute dépour* 
wvit M fluofirles relevants, propres à^redrel^ 
fer les fim grandes plumes dont la queue 
fupéitoom «u cotnp<]^ô; elle n^a, comme' 
fto\|f wons <léja dit , ni éperons aux pieds ^ 
mi tKMK|oet de crins dans la partie intérieure 
Ae feu c<m ; elle a le baibiUon de deiTud 
le btc, le la chair glanduleufe qui recou-* 
^rre là téce d*un rouge plus pâle q^ k ma* 
U 9 de méfne que fa caioncule , qui eft 
d^ailleai^ beaucoup plus courte & incapa* 
tde de eTalofiger. Elle eft en outre phis pe^ 
tice i €tk a moins de earaâere dans la phy-^ 
fiooooAîe , moinis de refibrt à Tintérieur ^ 
liioi«s d^a^on eu dehors; fou cii n^eft 
^u^fsm âcMQt plaintif, & elle n^a de mou** 
v^em^nt: ^de pour chefthef fit nourriture ^ 
ou jpMT totf le danger ; elle a né^moins 
poust §sê petits la même tendreffe que la 
fOf&h; dîe les meae avec la même foUici- 
ttide; elle les récha\ilâe fous fes ailes avec 
il mime affeéliôn; elle les défend avec le 
mômecourage; il fembleque Tamitië qu'elle 
t p»iar fes petits rend fa vue plus perçante» 
Elis découvre Poifeau de proie d'une dif- 
têo^ ppod^îeule, & lorfqu*îl eft encore 
kMr^Me.à tous les yeux. Uès qu'elle l'a 
apperçu^ elle jette un cri d'effroi qui ré-* 
pind te conftemation dans toute la cou- 
fée. Chaque Dindon fe réfugie dans le* 
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.buîffons , ou fe tapît dans Therbe , & la 
mère les y retient en répétant le même cri 
d'effroi, autant de temps que rcanenri eft 
à portée : imiis le voit-elle prendre fenrol 
d'un autre e6té , elle les en «▼ertît auffi- 
tôt par m nouveau cri bie^ diff^éfent <hi 
prenïier, & qui eft pour tous le fignal de 
fortir du lieu où ils fe font cachés , & de 
fc raSembl«r aut<mr d'elle. 

En général les Dindons font fort crain^ 
tifs; ils prennent fouvent la fuite devant 
un animal beaucoup plus petit fe plus foi- 
ble qu'eux. Us montrent néanmoins du 
^ourage^a beaucoup d'occafions , for-tout 
quand il ^agk de fe défendre 'contre les 
Fouines & autres ennemis de la volaille. Sa- 
leme dtt^s fon (lithologie , rapporte qu'il 
eft arrivé quelquefois qu'ils ont entouré 
un lièvre au gîte , & qu'ils ont cherché à 
ie tuer à cl)upS de bec. D'ailleurs leur dé- 
marche «ft lente 9 & leur vol pe'fant. 

Les Dindons fauvages de la Louifiane 
font affez femblables aux nôtres. Ils n'en 
différent uniquement que par leur pluma- 
ge, qui eft d'un gris de maure, bordé d'un 
filet doré , ce qui les rend beaucoup plus 
beaux. Quand les habitants du pays veu- 
lent faire la chaffe de ces oifeaux, ils exa- 
minent les endroits où il y a le plus d'or- 
ties; ils font alors clpffer leurs chiens. Les 
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Dindons s'échappent à Tmftant en coUhlnè 
fort vite , mais lorfqu'ils font prêts d'être 
atteints par les chiens, ils fautent fur les 
branches d'arbres pour s'y percher. Les 
chaffeurs tournent tout autour de ces ar- 
bres , &les tuent les uns après les autres^ 
fans qu'ils craignent qu'aucun d'eux s'en- 
vole. . 

Lé meilleur Coq d'Indfe pour la multî-^ 
plication de l'efpece , eft celui qui a le plus 
de force , le plus de vivacité & le plus d'é^ 
nergie dans fon aéliofa. On peiit lui donner 
jufqu'à cinq ou fix Poules d'Inde. 11 eft à 
obferver que s'il fe trouve plufieurs mâles ^ 
ils fe battent, mais avec moins d'achar- 
nement que les Coqs ordinaires; cepen- 
dant le vaincu ne cède pas toujours le cbiamp 
de bataille : quelquefois même il eft pré- 
féré par les femelles. L'accouplement des 
JDindons fe fait à -peu -près de la même 
manière qUe celui des Coqs; (voyez l'arti- 
cle fuivant)mais il dure plus long-temps- 
C'eft fans doute par cette raifon qu'il faut 
moins de femelles au mâle , & qu'il s'ufe 
beaucoup plus vite. 

Les Poules d'Inde font toutes les aimées 
lieux pontes , l'une en Février & l'autre 
au mois d'Août. Chaque ponte eft d'envi- 
ron quinze œufs. Elles peuvent néanmoins 
en couver jufqu'à vingt-Tcinq. Les œufs font 

blancs ^ 



Unâcs^ paribnés de petites taches rougeâ- 
]&es mêlées de jaune. 
. Quelque maigre que foit le fol du pays 
où Ton veut élever des Dindons , & quoi- 
qu'on ne les nourriffe pas mieux que les 
autres volailles , ils font toujours plus 
grands que nos Poules communes , quand 
même ils ne feroient que pâturer , tandis 
néanmoins qu'on ne nourriroit nos Poules 
que de grains. Dans les commencements, 
ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des Poules communes; ils font plus 
lufceptibles de froid : mais avec le temps & 
des foins , on vient toujours à bout d'en 
tirer parti. Leur jeunefTe étant paffîe, ils 
deviennent même très - forts , très r vigou- 
reux, & ils fupportent très-bien les frimats 
de Phiver. Ceft dans les temps de gelée 
qu'ils engraiffent le plus , en les tenant 
expofés au grand air. Une Fermière intel*- 
ligente a affuré à M. Valmont de Boma- 
Te 9 Auteur du Diétionnaire d'Hiftoire na- 
turelle , que l'eipece de Dindons grifâtres 
eft la plus robufte. Elle a employé avec 
fuccès 5 lit-^n dans ce Dicftionnaire , la mé- 
thode de les plonger dans l'eau à l'inftant 
de leur naiifance. Leur tempérament en eft 
devenu plus fort , & elle les a toujours éle- 
vés avec la plus grande facilité. Le rcdac- 
«ur de l'Encyclopédie Économique dit à* 

C 
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peu-près la même choie. Ceft ce qtfîl'aJï 
fure, ajoute-t'il, par la longue expérience 
«u'il en a. Il fuffit^ fuivant lui, d'avoif 
'fimplement TatteUtion de prendre le petit 
Dindon au moment ou le même jour qu'il 
fort de k coquille , de le plonger dans de 
l'eau froide, de lui faire avaler un grain 
de poivre , & de le remettre enfuite auffi-' 
tôt ibus fa mère. En le gouvernant de la 
forte , il ne craindra pa5 plus la rofée & 
la pluie qu'un Poulet ordinaire, 

Oùand on veut nourrir des Dindons , il 
en faut élever plus que moins ,• le profit 
en eft poixr lors plus confidérablç ^ & la dé- 
penfe moindre à proportion. Etant en petit 
nombre , on ne les foigne pas, & ils eau* 
fent pour lors du dommage , foit aux vi* 
gnes, foit aux jardins, foit aux bleds f 
mais fi on en a beaucoup , on les raffemble 
en troupeau , & on en confie la gaïde à 
un Dindonnier , qui le mené paître dehors 
pendant tout le jour,, & pour lors ils ne 
dépenfent rien à la maifon; au lieu que, 
il on ne les conduifoit pas aux champs 
pour y trouver de la nourriture^ on feroît 
obligé de leur donner fans cefie à manger 
dans la balTe-côur. Ces oifeaux font natu** 
rellement fort gourmands , & un peu de 
grain qu'on leur donneroit , ne leur fuffi* 
roit pas; aulQ nomm^-t'on ordinairement 
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ifehs lesbaffé-cours les Dindes , dés coffrei 
k avoine. Oti ne vendra 4onc4e cies ani- 
maux que le moins que Ton pourra pen- 
dant Vété , puifque le champs leur foui'-r 
niffeût une nourriture fuflîfante: Il eft cepen- 
dant quelquefois de Pécoûonliie de Vetidrô 
fur la fin de Tété, oU au commencement 
de Tarrieré-laifon, ceux qu'on n'aura, ï)âi 
la peiiie de faire éclolre âU mois de Mai ^ 
parce qu'ils font pour lots extrêftiemcnt 
chers, & onfe trpuvepatlà bien dédom- 
magé des foins qu'il à fâUù prendre pouf 
3es élever. 

Voyons aétuellement en quoi coiififtènt 
tous ces foins. On commence d'abord par 
feire choix des œufs qu'on veut faire cou^ 
ver, & on préparé les nids. On prendra 
pour cet effet Its mêmes précautiotis que 
pbur les Poules communes : voyez te cna- 
pitre fuivant. Quanà la ponte des Poules 
d'Inde eft totalement finie, elles gardent 
le nid ; c'eft là le vrai indice qu'elles .font 
prêtes à couven Oh leur donnera à leuf 
première couvée quinze œufs , qui forment 
le nombre ordinaire de leurs pontes ; & fi 
on les met couver une féconde fois au mois 
de Juillet, on leur en donnera di^-huit. Jl 
faut un mois entier poulr faire éclore les 
ceufs. On n'y touchera point pfendant tout 
ce ten$s«Oix aura attencion de biennoiti^ 
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lir les couveuïes, & quand on les lèvera 
de deffus les œufs pour les faire manger & 
boire , Ce fera le plus doucement qu^on 
pourra. Les Poules d*Inde font fi échauf-^ 
fées à couver, que la plupart fe laifferoient 
mourir de faim , fi on ne les obiigeoit à 
manger, euffent-elles même de la nourri- 
ture devant elles. D'ailleurs, en fortant du 
nid pour manger , elles fientent , & s'en 
portent pour lors beaucoup mieux. Quand 
les petits font fur le point de fortir de 
l'œuf , il faut Jes aider commères Poulr 
fins. Voyez crque nous en dirons au cha- 
pitre du Coq. 

Les Poules d'Inde qu'on met couver, 
doivent être de deux ans. Elles font leur 
ponte de meilleure heure que celles d'une 
année; elles les couvent plutôt , & con- 
duifent mieux leurs petits. On en fait cou- 
ver plufieurs enfemble, fi faire fe peut, 
pour que les Dindons puiffent venir danji 
le même temps. On donne pour lors à la 
même Dinde les Dindons des couvées de 
deux autres, & on emploie les dernières à 
couver des œufs de Poules communes ou 
de Canards. Par ce moyen , on peut peu- 
pler en très-peu de temps une baffe-cour. 
On gliffe lès nouveaux œufs fous la cou- 
veufe , qui a encore affez de chaleur pour 
conduire ces œufs à une bonne fin. On M 
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«tonnera pour nourriture, afin de la for- 
tifier, de la rôtie au vin, avec de l'orge 
& de l'avoine. La quantité des œufs qu'on 
peut lui donner à éclore, peut être portée 
jufqu'à vingt-un ou vingt-deux. Quand on 
met fous la même Dinde des œufs de Pou* 
les communes & de Canards, il ne faudra 
s mettre ceux de Poule, que huit jours après 
ceux de Canard , pour que les petits puilr 
fent éclore tous enfemble. 

Dans la maifon de campagne que mon 
père avoit à Marly, auprès de Metz, on 
faifoit couver pendant l'hiver , aux Poules 
d'Inde , des œufs de Poules communes , 
pour avoir des Poulets dé bonne heure. 
Aux^ environs de là Touflaint, ou pen- 
dant'l'Avent, on plaçoît des Dindes dans 
des paniers en forme, de nids; après les 
avoir bien enivrées , on ^ouvroit les pa- 
niers & les Dindes d'un linge, & on n'en 
laiffoit fortir que la tête; on plaçoit les 
paniers dans un endroit fombre , & on 
mettoit fous les Dindes des œufs fëâîces; 
on enivroit deux ou trois fois par jour 
ces animaux, & c'eft ainfi qu'on les ha- 
»bituoit à couver, quoiqu'elles n'euffent 
pas encore fait leur pcmte. Lorlqu'elles 
y étoient une fois habituées, on fubftî- 
tuoit aux œufs faétices de vrais œufs de 
Poule j 8c c'eft par ce moyen qu'on paiy 

C3 
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rçnoit à avoir des Poulets pendant l'hîreà; 

Dès quç 11^3 jeunes Dindons font fortii 
^e Tceuf 5 il faut bien les garantir du froid ^ 
qui eft leur ennemi deftruâeur ; on les met 
pour cet effet dans un endroit chaud , juiF- 
qu'à ce qu'ils foient devenus un peu forts: 
çn peut cependant les laifler promener tant 
îbit peu au foleil, pourvu cpa'il ne foit pa^ 
trop ardent , car le. grand Ibleîl les tue , 
& là chaleur douce de cet aftre bienfaifant 
les fortifie. Poux évkçr néanmoins les ef- 
fets dangereux qui pourt:oîent provenir 
d'une trop grande chaleui:, on les tiendra 
pendant un mois & demi ou deux, à l'om-L 
bre^ lé plus çt^iudement qu'il ferapoffible. 
Ce temps paffé , on les habituera' infenfi-t 
blement au foleil , mais on aura grand foin 
de les gaiçantir 4e la pluie, car elle les 
înorfpn4 & les fait mourir en, peu de temps a 
ilfeut mapieir. ces jewesanimaux^ fort dou- 
cement 5 lorsqu'on eft obligé., quand ils 
font éçlqs, ^ç h$ ôter de defibus la met 
Te, ou de les y remettre, afin que:lacou-?. 
yeufe ne remue point, car' d'un feul coup 
^e pxitte elle peut les écrafer. 

La /nourriture de ces^ petits ^ auffi-tôt 
qu'ils font éclos , font ées çeufs coupés mer. 
nus , &c mêl^s avec des mies de pfiin ; cinq. 
<m fix jours après , on leur change infen- 
jaWement cette npîimt\ire; oa prend alors^ 
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ées feuilles d'oftie, & on les hache avec 
les œufs; on leur donne cette nouvelle 
îïoumture pendant huit jours , après ouoi 
-on leur retranche les œufs, & on ne leur 
.donne plus alors que des orties bien haf 
chées^ & détrempées avec un peu de fon 
£c du caillé , & ehfuite avec de la farine 
4'ôrge &: du bled noir moulu groffiére- 
xnenj: ; on leur donne de temps en temps 
im peu de mîlkt, ou de Porge bouillie, 
|>our leur réveiller Pappétit : quand ces ani- 
maux deviennent plus forts, c'eft-^à-dirè 
au bout de fixfemaines, on ne leur donne 
•plqjque des orties hAchées groffiérement, 
j& mêlées avec du fon : on pourra auffi leur 
Jhache? par gros morceaux des fruits pour?* 
ris ou de ceux que le vent abat : on pré- 
^tend que les raves cuites , coupées menues y 
font encore pour euxjune excellente nourri- 
ture: mieux on les nourrira au commence-*- 
ment , plus fouvent on leur donnera de la 
imangeaille pendant le jour, & plus ils de-- 
viendront forts : on leur en donnera par 
conféquent fept ou hui| fois? par jour, & 
même plus, s'il eft néceffaire ; rinftinél des 
jexines Dindons eft d'aimer mieux à pren» 
dre leur nourriture dans la main que de 
toute autre manière ; on juge ^^ils ont 
fcefoin d'en prendrp , Iprfqu'on les entenci 
fiml^^K^J^ eçlajeuf arrive fréquemment;,^ 
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Quand on s^appercevjra que ces animaaât 

languiflent un peu , ou leur fera trempet 
le bec dans du vin^ pour qu'ils en boivent; 
c'eft un excellent remède pour leur faire 
çrendre des forces; il va des perfonneg 
qui leur font avaler un grain de goivre^ 
& elles s*en trouvent bien : les arai^ées 
qu'on leur fait prendre font,. à ce qu'on 
dit , encore plus promptes pour le& guérir 
que tous Jes autres remèdes; auffi la plt»?- 
part des Fermières n'en emploient point 
d'autres % quand elles voient leurs jeunes 
Dindons languiflants. 

Quand les Dindons fontaffezfortsffour 
fe paffer de leur mère, on les conduit aux 
champs; on prend à gage pour cet effet 
un petit garçon, auquel on donne le nom 
de Dindonnkr; il faut qu'il foit vigoureux, 
alerte , matinal & vigilant , afin d'empê- 
cher les Dindons de s'égarer , & pougr en 
éloigner les loups & les renards; il véri- 
fiera foir & matin le nombre de fes Din- 
dons, & examinera s'ils ne font point ma- 
lades, afin d'y apporter le remède qu'il 
convient. Dès le matin le Dindonnier part 
avec fbn troupeau; fur les dix heures du 
matin, il le ramené au» logis jufqu'à une 
heure ou deux heures, & après le coucher 
du foleil, il revient à labaffi>cour; ilfait 
pour, lors jucher ks oifeaux ^ après kTjji 
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avoir jette un peu de grain pour-lcor feiic 
prendre des forces, 

La Fermière feni dans ce temps la revue 
de fes Dindons, pour voir fi le compte s'y 
trouve exaélement. On laiffe comûiunément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une 
cour, lorfqu'ils font affez forts. La. gelée 
& la neige ne les incommodent pas ; leur 
chair en eft même plus friande en aliment 
que celle des Dindons qu'on loge dans les 
poulaillers. 

'Il eft rare que. Ton foumette.ies Dîn* 
donneaux à la caftratiôn, comme les Pou*- 
lets ; ils engrailfent fort bien fans cela> 
& leur chair n'en eft pas moins bonne, 
ce qui prouve qu'ils font d'un tetnpéra^ 
ment moins chaud :tjw les Coqs ordinaires. 
Cependant il y a quelques Provinces où 
on les chaponne, & on les a pour lots 
plus gros & plus délicats. 

La manière de les engraiffer eft fort fim- 
pie, fur-tout dans les pays de vignoble. 
On ne leur donne jour toute nourriture, 
qu'un tas de marc de raifin , dont on a 
extrait tout récemment par la diftillation 
les parties Ipîritueufes & volatiles. On les 
engraiffoit ainfi dans la maifon pqxemelle, 
& il n'en eoûtoit pour lors rien. 

Dans la Provence , ils-^deviennent ex* 
quis & très'-gras , avec des noix. On lea 
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met pour cet effet 4ans une mue; on ïeof 
fait avaler pendant quarante jours des noiï 
entières avec la coque. Le premier jour 
on ne leur en donne qu'une, le lendemain 
deux,& on augmente ainfi tous les jours 
jufqu'au dernier. Ils en peuvent pour lors 
digérer quarante. Dans la plupart des au-* 
très Provinces, on leur donne beaucoup 
de grain pour les engraifler,- on les met 
dans des mues, & on leur fait avaler trois 
ou quatre fois le jour des boulettes groffes 
comme de petites noix, d'iirie pâte com-- 
pofée avec des feuilles d'orties hacliées^ 
du fon &: des œufs durs, 

La ciguë eft très •• danger èufe aux Dinr 
dons. Il n'y a point de meilleur remède pouF 
les guérir de ce poifoe , quand ils en ont 
mangé , que de leur faire avaler de l'huile 
d'olive. .La graiidé digitale à fleurs rouges ^ 
eft auiB un poifon pour les Dindons, ainl| 
que l'a obfervé M. Saleme. Ceux qui en 
ont mangé, éprouvent une forte d'ivrèP- 
fe, dés vertiges, des convulfions; & lorA 
que la dofe a été un peu forte, ils finil^ 
ient par mourif éthiques. On ne peut donc 
apporter trop de foin à détruire cette plante 
nuifible, dans les endroits où on élevé le^ 
Dindons. On n'en fait pas encore de rem^ 
de, peut-être que celui qu'on emploie QOJHt 
i(re là ciguë pourroit-^uffî çQnyeuin ' 
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' Loifque les jeunes Dindons viennent 
^^éclore , ils ont la tête garnie d'une es- 
pèce de duvet , & n'ont encore ni chair 
glanduleufe, ni barbillons. Ce n'eft que 
fix femaines ou deux mois après, que les. 
parties fe développent, &, comme on dit 
vulgairement, que les Dindons commen- 
cent à pouffer le rouge. Le temps de ce 
'développement eft un temps critique pour 
eux, comme celui de la dentition pour 
les enfants; & c'eft alors fur- tout ^ qu'il 
faut mêler du vin à leur nourriture, pour 
Jes fortifier. 

On connoît qu'un Dindon a la fièvre , 
quand il a les plumes de l'aile groffes & 
enflées; on lui tire ces plumes, & en mê- 
me temps on lui donne du vin avec de 
la mie de pain de froment trempé. On lui 
lait boire de l'eau de forges fiir du mâ- 
chefer de Maréchal. Il faut auffi hacher 
dans leur manger^ pour 4 Dindonneaux, 
une demi -poignée de capillaire, appelle 
Sauve -vie, & autant de l'herbe nommée 
armoife. 

Les Dindons font enc<)re fujetsà avoir 
une veffie fous la langue, ou fous lecrou-. 
pion ; il faut k percer délicatemiént avec 
^ne épingle. Les ongles font une autre ma- 
ladie de ces animaux. Ils ont pour lors la 
fcôte enflée; c'eft le vjrai fymptôme. Quand 
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on s'ien apperçoîty on fa feur lave atw: 
de Teau d^ forges, & on les examine toosF 
les jours ibrt exaélemem , parce qu'il ne 
faut que deux jours pour que cette jna^ 
ladie les faffe mourir. Uorviétan eft très»^ 
bien indiqué dans ce cas. On pourra auffi 
leur donner à manger les mêmes herbes 
Ç3e nous arom indiquées^ lorfqu'ils ont 
i^ fievreu 

Qu^nd ces anîmarax font malades, il faut 
«^oir grand foin de les féparer d'avec ceux 
iffxi fom fains. On les doit même larffer 
ararfî fépaTés pendant trois ou quatre j ours ^ 
jttfqu'â ce qu'ils mangent bien, car ils fe 
communiquent très -lacrlement leur mal» 
Une autre attention qu'il faut aufli avoir^ 
c^eft de ne ,point laiffer partir les Dindons 
de leurs étables, jufqu'à ce quele folett ait 
diiEp^ k rofée & les brouillards, furKOUt 
lorfque ces animaux font encore jeunes, 
foibies & délicats; la pluie le\ir eft trèshr 
préjudiciable, & les fait Ibuvent qiourir: 

i> Auteur du Guide- du Fermier obfeiye 
qull faut prendre garde de lie point laififer 
mitnger aux jeunes Dindons des limaçons 
fc des Limaces; Ils en auroient , dit cet Au- 
teur, un flux de ventre qui leur cauleroit 
la mort. Le même Auteur recomçiande ex- 
preffiment de donner à chacun des Jeunes 
Dindons, auflÎKÔt qu'ils foïit éclos^ ux» 
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grain ^ poirre avec un peu de lait ; il y ml 
auffi qu'on leur apporte tous les jours , de- 
puis le moment de teur naîffance jurqu^au 
temps où on les peut expofer impunément 
au grand air, un nouveau gazon verd , 
pour qu'ils puiflent & promener delTus^ 
& y bequeter, 

La camomille puante , le petit gloutc- 
TOn, l'ortie, le fenouil, rabfynthe, Pai?* 
moife , le capillaire, font les plantes favo- 
rites des Dindons. Ils mangent a^iîi des 
herbes communes, telles que la laitue, la 
poirée, les feuilles de choux, & toutes foi^ 
tes de fruits- 

On peut Élire couver à des Poules "com^ 
nuiïes les oeufs de Poules dinde; rnaif . 
pour lors il faut leur donner un lit et 
paille fait exprès , le garnir de foin , y mê* 
1er un peu de laine, pour lui communi* 
quer de la chaleur, après l'avoir fîdt pafler 
par un four affez chaud. 

Les Dindons aiment d'être menés dans 
les bois. Ils s'y plaifent infiniment ; ils y 
trouvent une infinité de vermiffcaux & d'in-v 
fcétés qu'ils mangent avec plaifir, & leur 
chair y acquiert une qualité d'un goût bien 
fupérieur à celle des autres qu'on n'y mène 
pas ; mais il faut pour lors veiller que les 
animaux camaciers n'en faffent leur proie. 
Il eft bon d^avûir quelques chiens qui fal^ 
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iènt la gardé autour. Ceux qui ont des pàrct 
fermés de murailles-» ont une grande faci- 
lité pour élever des Dindons , du moins 
pour la provifion du maître & celle de la 
maifon. La liberté quUls ont d'aller & 
àe venir à kur gré, de hucher par- tout 
où il leur plaît , & de coucher au grand 
air, femble les remettre dans leur climat 
originaire; On ne doit pas cependant les 
y laiffer coùvet^, & les y élever dès leur 
première jeuneflei il faut attendre qu'ils 
Ibient un peu forts. 

Les habitants delaLouifianetreffentles 
petites plumes des Coqs d'Inde, pour fe 
faire des couvertures pour l'hiver , & ils 
fe fervent de la queue pour faire des éve»* 
tails & des pàrafolsi 

Les Dindons, & fur -tout les Dindon- 
neaux, s'apprêtent en cuifine de bien des 
manières. La chair du mâle éfl plus déli-r 
cate que celle de la femelle. Un Dindoa 
jeune, tendre, gras & bien nourri eft un 
bon manger. Quand il eft un peu vieux i 
ia chair eft dure , coriace & difficile à di*^, 
gérer. Le Dindon convient affez à toutes 
fortes d'âges & de tempéraments. ; 

On connoît qu'un Dindon eft jeune ^ 
lorfqu'il a les pattes noires & douces, & 
lorfque fes ergots font courts. Un vieux 
Coq d'Inde a toujours les yeux enfoiKél 
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litres ergots durs & fecs. Quant aux œufs 
de Poules d'Inde, il eft très -avantageux 
qu'ils ne fbiènt pas aflez communs pour 
devenir notre nourriture ordinaire , s'il eft 
Irrai , comme quelques-uns le prétendent'^ 
qu'ils foient mal lains, & qu'ils donnent 
fe gravelle. Au refte on n'y remarque au* 
cun goût qui indique fenfiblenlent une 
qualité mal-faifante. ïls tournent en lait , 
comme ceux des Poules. Étant durs les uns 
& les autres , ils paroifferit abfolument les 
mêmes, fi ce n'eft que le jaune d'œuf des 
Poules communes à une laveur onâtueu- 
fe , qui manque eii partie dans celui de là 
Poule d'Iiide. Pour ce qui eft des autres 
t)ropriétés des Dindons, elles fontà-peu- 
J>rès les mêmes que celle:^ de la voladltô 
ordinaire. 
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CHAPITRE IIL 

DU COU ^^ ^^ ^^ POULE. 

V-^Omme ce chapitre eft très-é tendu, & 
qu'il renferme lui feul tout ce qui fe trouve 
de plus intéreffant dans cet Ouvrage, nous 
le diviferons en plufieurs. articles. Dans 
le premier, nous traiterons du Coq; dans 
le fécond, du Chapon; dans le troifieme, 
de la Poule ; dans le quatrième , dç la Pou- 
larde; dans le cinquième, des œufs; & 
danç le fixieme enfin , des Pouleis , & de 
ja manière de les élever. 

Article I. 

Du Coq. 

Le Coq eft un oifeau domeftique, qui, 
nù milieu de fon ferrail de Poules , fe fait 
remarquer par la beauté de fa taille , par 
la démarche fiere fe majeftueufe , par fes 
longs éperons aux pattes , par fa crête char- 
nue, dentelée, d'un rouge brillant, par les 
pendants fous le menton, par la richefle 
& la variété des couleurs de fon pluma- 
ge, & par ie contour agréable des plumes 
de fa queue , qui font pofées verticalement. 

Les 
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ïjcs principales plumes de les ailes font 
au nombre de vingt -fept, y comprifes les 
plus petites. Sa queue eft compofée de vingt- 
quatre ; les deux du milieu font très-lon- 
gues , & également réfléchies en forme d© 
croiffant. - 

JLes Coqs étant des animaux domefti* 
ques, varient finguliérement par les cou- 
leurs ; auflî en voit-^on de toutes les nuan- 
ces. Le Coq de Caux o\i de Padoue eft 
beaucoup plus grand & plus gros que le 
Coq ordinaire. Le Coq Nain eft à.- peu- 
près de la grofleur du nôtre; mais fes jam- 
bes font fort courtes. Le Coq pattu eft 
un Coq Nain, fes n pieds font couverts 
de plumes jufqu^à l'origine des doigts, 
JuQ Coq de Ban tome eft encore un Coq 
de l'efpece des Nains. Il eft également 
pattu, mais feulement du côté extérieur; 
& les plumes de fes jambes font très-lon- 
gues. Ce Coq eft plein de courage & de 
hardieffe; il le bat même contre d'autres 
plus grands que lui. Le Goq frifé a tou- 
tes fes plumes retournées en haut^& com- 
me frifées. Le Coq de Mofambique a pres- 
que toujours le plumage noir , de même 
que la crête, la barbe, Tépiderme & le pé- 
riofte. Toutes ces parties font tellement cor- 
lorées,que, quand elles font courtes , on 
diroit qu'elles ont bouilli dans de Tazur. 

D 
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EnPerfe, il y a une efpece de Coq qui rejp- 
femble au nôtre par la grandeur, la grof- 
feur & la variété du plumage ; mais il n'a 
point de croupion , & par conféquent point 
de queue. M. de Réaumur eft le premier qui 
en ait vu en France. On élevé aâuellement 
dans nos balTe-cours des Coqs huppés de Nu- 
midie. C'eft une très-belle efpece de Coqs. 
Ils font beaucoup plus grands que nos Coqs 
ordinaires; ils n'ont prefque point de crê- 
te; mais en revanche, ils ont fur la tête 
une huppe confidérable de plumes. Le plu- 
mage de ces fortes de Coqs approche pour 
l'ordinaire du plumage du Faiîan mâle. ' 

Le Coq annonce par fon chant les heu- 
res de la nuit & la pointe du jour. Les gens 
de campagne n'ont fouvent point d'autres 
horloges, & les Mythologiftes le regar- 
dent 5 pour cette raifon , comme le fym- 
bole de la vigilance. Les Naturahftes 'ont . 
, obfervé que , de tous les oifeaux de chant , 
le Roflignol & le Coq font les feuls qui 
chantent pendant la nuit. La voix ne fe 
forme pas dansée Coq vers le larynx com- 
me dans les autres animaux; mais feule- 
ment au bas de la trachée artère, vers la 
bifurcation. Nous devons cette ôbfervation 
à feu M. Duverney , un des plus grands 
Anatomiftes de la France. 

L'oifeau dont nous parlons dans cet ar- 
ticle, eft des plus lubriques. Il prend fés 
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4bats en plein air ; à peine le Poulailler 
eft-il ouvert, qu'il court auffi-tôt après les 
Poules; il les pourfuit, & les fubjugue. U 
coclie, dit-on, fes Poules jufqu'à cinquante 
fois par jour. C'eft ce qui Tépuife bien vi- 
te, & le rend en peu de temps, incapable 
d'engendrer. Il règne un proverbe, qu'un 
bon coq ne doit jamais être gras, & qu'il 
doit fuffire à douze Poules, fi pourroit ce- 
pendant en féconder un plus grand nom- 
bfe. L'Auteur du Dictionnaire Économi- 
que dit en avoir vu un, âgé de deux ans, 
féconder habituellement les œufe de trente- 
trois Poules, en forte qu'il en provenoic 
conftamment des Poulets. Il étoit néan- 
moins toujours éveillé & vigoureux. Cet 
oifeau eft capable d'engendrer à trois mois,^ 
fi on en croit le Rédacteur du Dicftion- 
naire Encyclopédique. Il règne en Souve- 
rain parmi fes Poules. Il aime finguliére- 
ment fes fujettes ; il veille avec âSduité 
à leur confervation. A-t'il trouvé quelques 
■ grains , il les appelle ; il s'en prive pour 
elles. Pour qu'un Coq foit propre à la gé- 
nération , il faut qu'il ait une taille moyen- 
ne , approchant cependant 'plutôt de la 
grande que de la petite ; que fon plumage 
foit noir, ou d'un rouge obfcur; la poi- 
trine large , & fon cou élevé , fur lequel 
paroiiTênt des plumes de différexites cou- 

Da 



ça Traité Économique 

leurs ; fes'cuîfles doivent être greffes , bîen 
couvertes de plumes, & fes pieds gros & 
armés de forts ergots. Un bon Coq fe con- 
noît encore à fon bec court & gros; à fes 
yeux noirs ou rouges, & étincellants, à fes 
oreilles blanches & larges; à fa barbe longue 
& pendante; à fa crête droite & fort décou- 
pée; à fes ailes fortes, & à fa queue élevée 
& recourbée jxifques vers le deffus de la tête. 
En général , il faut qu'il foit éveillé , ardent, 
beau chanteur ; qu'il aime en outre fes Pou- 
les , qu'il les défende, & qu'il les foUicite à 
manger. Les Poules qui n'ont pas eu de 
commerce avec les Coqs, pondent des œufs 
qui ne font pas bons pour être couvés. Ces 
lortes d'œufs fourniffent même un aliment 
moins fain que ceux qui ont été fécondés. 
Les Coqs font fins & courageux; ils fe 
battent avec opiniâtreté. Ces combats font 
fort du goût dès Anglois , de même que 
de plufieurs autres peuples. On les annonce 
par des cris publics, & ils fe font au mi- 
lieu d'un amphithéâtre où l'on s'affemble 
en foule. Dans ces fortes de fpeélacles, il y 
d quelquefois des gageures confidérables, 
& l'argent dépofé appartient ordinairement 
à ceux dont les Coqs remportent la viéloi- 
re. Il fe trouve des Coqs fi belliqueux, 
qu'ils aimeroient mieux mourir, que de fe 
laiilèr vaincre ^^ ou de fe fauver par une 
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fuite îgnomînieufe. Il y a quelque temps 
qu'il y avoit à Chefter rà Angleterre , deux 
Coqs très -beaux, qui s'étoient fouvent 
fignalés dans le cirque , mais qu'on n'a* 
Voit jamais préfentés l'un contre l'autre. 
On voulut enfin favoir- lequel des deux 
étoit le plus fort. Chacun des fpeétateur^ 
s'intéreffapour les deux combattants; mais 
les deux Coqs fe regardèrent, &, mal- 
gré l'attente du public, ils ne fe batti- 
rent point. On leur jetta alors quelques 
grains de bled , pour les irriter ; ils n'en 
furent pas moins tranquilles. Ils mangè- 
rent enfemble, & fe promenèrent enfuitc 
paifiblement. On mit au milieu d'eux une 
Poule , pour exciter entr'eux la jaloufie , 
& rompre par-là l'intelligence qui regnoit 
entr'eux; mais on n'y réuffit pas. Ils caref- 
ferent tour- à -tour la Poule, & toujours 
fans jaloufie. Le Direéleur des jeux ne pou- 
vant rien gagner, les fépara, & il leut 
teignît les plumes , afin que , fous ce dégui- 
fement ils ne fe reconnuffent plus; mais 
ces deux Coqs , quoique ainfi déguifés,ne 
violèrent pas pour cela la p;iix qui les 
uniffoit. On prëfenta en dernier lieu de 
nouveaux Coqs ^ chacun d'eux. Us devin^ 
rent à l'inftant même furieux ; ils combatti- 
rent à toute outrance , & battirent leurs 
Adverfaires. Quand ils fbrent bien irrités. 
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on retira les Coqs étrangers , & on les lailBi 
feuls fur Parene. Ils demeurèrent encore 
amis, & furent auffi paifibles qu'ils l'a?* 
voient été auparavant. 

Lorfqu'on veut donner aux Poules un 
nouveau Coq, on Tattache par la patte 
pendant quelques jours; on aflemble au- 
tour de lui toute fa baffe -cour; on le dé- 
fend contre les autres Coqs. On accou- ' 
tume ainfi ces Coqs à le fouffrir , & les 
Poules à le voir. Il fe trouve des Coqs ^ 
qui, par trop de chaleur, ou autrement, 
ne font que coquetter autour des Poules, 
gratter la terre, & qui font toujours prêts 
à fe débattre , & à détourner les autres» 
Ces fortes de Coqs font împuiffants, tant 
que dure cette vivacité. Pour la calmer , 
On leur fait paffer le pied dans le milieu 
d'un morceau de cuir taillé en rond, & 
percé au milieu. Cette chauffure rend l'ot* 
ieau honteux & tranquille. 

Aldrovande prétend que cet oifeau peut 
vivre dix ans. On ne peut néanmoins rien 
dire de précis fur cet objet ; on n'attend pas 
ce temps dans les. baffe-cours pourietuen 

Le Coq a la vue perçante; il jette des 
cris d'effroi, dès qu'il découvre en l'air 
quelques oifeaux camaciers. 
. Qn trouve quelquefois dans le nid des 
Poules un petit œuf gros comme cdxà d'iui 
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Pîgeon , qu'on appelle improprement œuf de 
Coq, parce qu'on croit que c'eft le Coq qui 
l'a pondu; mais rien d'auffi faux. Voyez 
ce que nous en dirons à l'article des œufs. 

On a donné vivant à M. de Réaumur 
un jeune Coq qui avoit quatre pattes. Ce 
Coq étoit naturellement gai; il chantoit 
bien & fouvent ; en un mot , il avoit un 
air de fanté & de vigueur. Mais fes deux 
pattes furnuméraires fe trouvant attachées 
enfemble près de l'anus , & étant fufpen- 
dues en l'air lui étoient plus préjudiciables 
qu'utiles. Il marchoit un peu de travers; 
îl ne pouvoit cocher les Poules , dont il 
recherchoit la compagnie , & à tout ins- 
tant il s'accrochoit par fes pieds poftiches , 
qui étoient plus pâles , plus courts & plus 
menus que les deux autres. 

On voit quelquefois dans les baffe-cours 
des Coqs - cornus ; les uns le font natu- 
rellement , les autres par artifice. M, Du- 
hamel, dans un de fes Mémoires, expli- 
que très-bien en quoi confifte cet artifice ; 
la crête des Coqs eft, dit-il, attachée à 
leur tête par une large bafe , qui s'étend 
depuis la partie fupérieure de l'os occipital 
jufqu'à l'origine du bec. Si l'on coupe cette 
crête à un travers de doigt des os du crâne, 
elle forme pour lors à fa partie poftérieure^ 

P4 
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un bourrelet affez épais, & après avoir 
fait une anfe, qui laiffe un vuide au mi- 
lieu 9 les deux côtés fe rapprochent en 
devant , n^étant joints que par le filet cel- 
lulaire ; c'eft dans le vuide de la duplica-- 
cure de la crête , qu'on place un jeune er- 
got, qui n^eft alors pas plus gros qu'un, 
petit grain de chenevis, & qu'on a coupé 
au pied d'un poulet ,• fi l'op détache la peau 
au-deflbus des orbites , & fi on Ta diiTéque 
et remontant vers le fommet de la tête , 
il femble que la crête ne foit qu'une pro- 
longation de la peau qui s'épaiffit en cet 
endroit , & que la peau des deux côtés 
de la tête , après avoir formé cette préten- 
due dupUcature , fe réunit un peu *au-def- 
fous de 'la partie de la crête qui efl: fran- 
gée , où l'on n'apperçoit plus de duplicatu- 
re; néanmoins la crête eft fort adhérente 
au crâne , & fa fubfl:ance efl: différente 
de celle de la peau, puifqu'elle efl: plutôt 
cartilagineufe que membraneufe. M. Du- 
hamel a attentivement examiné fi la crête 
des Coqs, qui eft quelquefois d'une grof- 
feur furprenante , étoit . retenue par des 
ligaments, il n'en a apperçu aucun; il a 
feulement obfervé qu'elle étoit fi adhérente, 
au crâne, qu'on ne pouvoit l'en féparer 
fans couper une partie de la fubftance 
4e la crête, Cet Académicien , après avoir 
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^nné en abfégé ranatomie de la crête 
de Coq, paffe à la prétendue greffe de 
Tergot : il fit couper à cet effet la crête à 
plufieurs jeunes Coqs, & il fit placer un 
petit morceau de leurs ergots dans la ca- 
vité qui cft à la partie intérieure & pofté- 
rieure de la bafe de la crête; plufieurs de ces 
ergots tombèrent par le mouvement de 
la tête des Coqs; mais au bout de quinze 
jours ou de trois femaines , ceux des er- 
gots, qui étoient refl:és fiir la tête des 
Coqs, y avoient contrarié une union affez 
t>arfaite , pour que les ergots , qui- avoient 
été appliqués dès le mois de Juin , & qui 
n'étoient pour lors pas plus gros qu'un grain 
de chenevis , euffent acquis près d'un demi- 
pouce de longueur à la fin de Décembre de 
la même année. M. Duhamel ajoute qu'il 
a eu des Coqs , qui au bout de trois ou 
quatre ans , avoient fur la tête des ergots , 
qui auroient pu avoir plus de quatre pou- 
ces de longueur , s'ils avoient été reàreP- 
fés ; un Auteur dit avoir vu fiir la tête 
d'un chapon une pareille corne , qui avoit 
neuf pouces de longueur. M. Valmont rap- 
porte dans fon Diélionnaire d'Hifl:oire na- 
turelle, qu'il a vu en 1764, à Paris, un 
Coq que l'on difoit originaire d'Afrique ; 
du milieu de la crête de ce Coq fortoient 
d^ux cornes jaunâtres- creufesi cannelées ^^ 
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longues de croîs potices &: demi, éra^e» 
&: arquées comme celles des Chamois; les 
ergocs étoient gros &: f(^c longs ; les cor- 
nes ont paru à M. Valmont de Bomam 
naturellement implantées fur la tête de 
Toifeau. M. Duhamel a diiTéqué de ces 
cornes, & cette diiTeétion lui a donné lieu 
de faire plufieurs obfervations : i ^. on 
apperçoit a l'ejctérieur un bourrelet cal- 
leux, qui embrafle la bafe delà corne, &c 
en dilféquant la peau, on voit qu'elle 
aboutit à ce bourrelet : 2 ^ . quand on a 
enlevé la peau , & détruit une partie de 
ce bourrelet, on découvre une efpece de 
l^ament capfulaire, qui empêche d'apper- 
ccvoirTinfertion , ou plutôt l'articulation 
de la corne avec le crâne : 3 ^ . quand on 
a enlevé avec précaution cette elpece de li- 
giament capfulaire, on découvre plufieurs 
bandes ligamenteufes qui partent de la 
corne, vont aboutir, 1^ unes aux foffes 
nafales , les autres à la partie fupérieure 
des orbites, ou à différents endroits de l'os 
occipital ; les ligaments ne vont pas abou- 
tir conftamment aux mêmes endroits & ne 
font pas en aufii grand nombre dans tous les 
Coqs; cependant M. Duhamel a conftam- 
ment apperçu dans ceux qui avoient de 
grandes cornes une forte bande ligameor 
teofe ,' qui d'un bout s'inféroit dans la 
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partie cornée du bec, & répondoit de 
Tautre au centre de la bafe de la corne : 
4 o . quand on a détruit tous les ligaments ^ 
excepté celui qui croit au bec, la corne 
fe détache alTez aifément du crâne, & en 
là renverfant vers le bec, on apperçoit 
fous la bafe de cette corne des cavités arti^ 
culaires, & fur le crâne des ISmiiiences 
correfpondantes; alors toute la fubftance 
cornue fe détache d'un noyau offeux py- 
ramidal , quelquefois terminé par plufteurs 
pointes , qui reftent adhérentes à .la bande 
ligamenteufe qui aboutit au bec 15^. ce 
noyau offeux, qui n'eft pas fort compaft, 
eft recouvert d'une membrane affez fem- 
bkble au périofte , mais qui eft en plu- 
fieurs endroits fanguinolent : 6 o . la par- 
tie cornée étant détachée de fon noyau , 
a la figure d'une défenfe d'éléphant , étant 
creufe & minée par le bas , & pleine vers 
le bout d'en-haut dans plus de la moitié 
de fa longueur. M. Duhamel en mit trem- 
per une pendant Quelque temps dans l'ef- 
prit-de-vin; il déninit tellement les cou- 
ches cornues , qu'on pouvoit , en détacher 
un grand nombre. 

Le Coq n'eft pas fi eftimé pour aliment 
que le Qiapon; on n'en fait même que 
rarement ufage,. & en effet cet oifeau eft 
un animal fon iafcif ^ qui abonde en elV 
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pms& en humeurs fëminales, dont îî fait 
une fréquente déperdition par la grande 
chaleur où il eft continuellemeM; de là 
rient que fa chair eft féche , qu'elle a pea 
de goût & qu'elle eft dithctle à digérer. La 
feule partie de cet animal qu'on emploie 
dans les^ cuifines eft la crête; on en fait 
d^excellents ragoûts , qui ne conviennent 
nullement aux perfonnes qui ont un efto-' 
mac & des fucs digcftrfs peu a<5tîfs. 

On fe fert quelquefois du Coq pour les 
bouillons & gelées; le Coq le plus vieux 
eft le meilleur dans cette occafion; on at- 
tribue à ces fortes de bouillons une vertu 
aperîtîve & déterfire; ils lâchent un peu 
le ventre, ils nourriffent, ils fortifient; 
on donne comme un reftaurant puiffant 
le JUS de Coq : il fe prépare de la manière 
luîvante r on en choifît un vieux , on le 
fatigue en le faifant courir dans une cham- 
bre, jufqu^à ce qu'il tombe de liaffitude, 
on .régorge , on le plume & on le vuide 
de fes entrailles; après quoi on le fait cuire 
au baîn-marie pendant fept ou huit heures 
dans un vailTeau bouché exaélement avec 
de la pâte , jufqu'à ce que la chair quitte 
les os; on coule enluite le tout avec une 
forte expreffion, & on met une cuillerée 
de ce jus dans chaque bouillon du malade 
qu'on veut fortifier; quand on veut dç-xt- 
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sstx plus de vertu à ce jus , on ajoute , 
pour k faire, de la chair de vipères ^ lors- 
qu'il y a quelque indication à remplir , 
outre celle de fortifier le malade; on peut 
farcir le Coq. avec des médicaments appro- 
priée , tels que les plantes béchiques , les an-^ 
tifcorbutiques, les fudorifiques; ces fortes, 
de confommés font très-efficaces dans Iq^ 
convalefcences après de longues maladies. 

La gelée de Coqeft une autre préparation 
qu'on fait avec cet animal; elle.efi: très- 
nourriffante,'& en même temps corrobo- 
rative; on coupe un Coq par morceaux, 
on y ajoute des pieds de veau , de mou- 
ton, ou un morceau de jarret de bœuf:, 
on lait enfuite bouillir le tout pendant 
fept ou huit heures au bain-marîe , dans 
un vaifleau lutté exaélement avec de la 
pâte; on paffe enfuite le tout avec expref- 
lion, & on le garde dans des tafles de 
fayençe^ où il le fige en forme de gelée; 
On aromatife ordinairement cette gelée 
avec une cuillerée de fucre, du jus de 
citron, & quelques gouttes d'eau de ca- 
nelle ou de fleurs d^oranges pour en ôter 
la fadeur; on prefcrit cette gelée à la cuil- 
lerée pendant l'intervalle des bouillons. 

Les AuT:eufs prétendent que le cerveau 
du Coq a la vertu d'arrêter les cours de ven- 
tre; U fe prend pour lors daiïs duria; ox^ 
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fe fert encore de ce cerveau pour frotter le« 
gencives des enfants ,• on prétepd qu'il fa- 
cilite alors la dentition. Les parties génitar- 
les du Coq augmentent & excitent l'aura 
fhninalis^ difent encore quelques Auteurs; 
elles difpofent , fuivant eux , à la généra- 
tion ; on les fait pour cet etfet fécher & pul- 
vérifer , & on les donne intérieurement à 
la dofe d'un gros dans un verre de bon vin. 
Le fang du Coq & Tefprit volatil qu'on 
en tire par, la diftillation paffent aufli pour 
avoir la même vertu; on confeiUe comme 
un excellent fpécifique pour raffermir & 
fortifier l'eftomac , la tunique interne du 
géfier de cet oifeau defféchée & pulvérifée; 
elle eft aufli très-bonne pour arrêter les vo- 
miffements & les cours de ventre; on en 
fait pareillement ufage contre la colique 
néphrétique & la fupprelEon des règles; 
la dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à un 
demi-gros dans une liqueur appropriée. La 
poudre du géfier du Coq prife dans du vin 
efl; très-vantée contre l'écoulement invo- 
lontaire de urines , tant de jour que de 
nuit , même celui qui vient quelquefois à 
la fuite d'un accoucTiement laborieux, fie 
qui eft cependant le plus difficile à guérir; 
la tunique interne du géfier a païTé aufli 
anciennement pour avoir cette propriété- 
On fe ferc de fiel de Coq tn Uniment pour 
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enlever les taches des yeux. Quant à & 
graiffe, elle eft émoUiente, anodine, n^^. 
vale & réfolutive ; elle convient en linî^ 
ment aux fiffures des lèvres, aux pullules 
des yeux. Le Coq étoit autrefois la vidi- 
me du facrifice qu^on fàifoit à Efculape, 
lorfqu'on guériflbit d^une maladie. 

AK.TICÏ-E l\ 

' Du Chapon. 

On donne le nom de Chapon à un jeune 
Coq, auquel on a arraché les deux teftî- 
cules , pour qu'il ne vs'épuife point par les 
plaifirs, qu'il s'acquière plus d'embonpoint , 
& que fa chair en devienne plus déUcatc. 
Le Coq perd Ta voix par cette opération; 
on peut conclure de là qu'il y a un rap- 
port intime quoique caché , entre l'organe 
de la voix & les tefticules de cet animât 
Ce qui prouve encore plus cette proportion ^ 
c'eft qu'un Coq qui n'a été châtré qu'à 
demi, a un refte de voix grêle, qui n^a 
point la plénitude du fon de celle du Coq; 
aufli l'appelle-t'on Cocâtre, & efFeélive- 
ment il n'eft ni Coq ni Chapon , & il eft 
de la plus grande ridiculité de s'imaginer 
avec certaines femmes , quef fi l'on fait ava- 
ler à un jeune Coq qui vient d'être cha- 
ponné les celticules eu tout ou en partie. 
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il redevient tel qu'il étoit avant Topérà» 
tion 5 ou du moins Cocâtre , comme fi les 
tetticules avalés pouvoient aller reprendre 
leur place dans le corps de l'animal. 

Pour chaponner les jeunes Coqs , on at- 
tend qu'ils ayent trois mois. On leur fait 
Une incifion proche , les parties génitales , 
on enfonce le doigt par cette ouverture , 
fe on emporte adroitement les tefticules ; 
on coud enfuite la plaie , on la frotte avec 
de l'huile , on jette enfuite par-delTus des 
cendres; après quoi on les tient renfermés 
pendant trois ou quatre jours, enfuite on 
les lâche ; on coupe ordinairement la crête 
aux Chapons. Une obfervation à faire , c'eft 
que les poulets de l'arricre-'faifon ne va- 
lent rien pour faire des Chapons; pour 
qu'ils deviennent beaux, il faut que les 
jeunes Coqs foient en état d'être chapon- 
nés avant la S. Jean. Après l'opération , 
cet oifeau eft trille & mélancolique pen- 
dant quelques jours; il femble fentir l'im-^ 
portance de la perte qu'il- a faite. La gan- 
grené furvient quelquefois au jeune Cha- 
pon , lorfqu'on l'a châtré dans un temps 
trop chaud , ce qui tue le Chapon ; il meurt 
auffi quelquefois quand on l'a mal châtré. 

La métho^de de châtrer les poulets eft 
très-ancienne ; il en eft parlé dans le Deu- 
teronome. Ou la pratiquoit à Rome; il 

J 
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y eut même une loi qui défendoit de châ- 
trer les poulets, & ce fut pour éluder cette 
loi qu'on chaponna les .jeunes Coqs. 

Le Chapons rendent dans les bafle-cours 
de grands fervices , on les y drelTe à conr 
duire & à élever les pouffins , quand on 
ne veut pas laiffer perdre de temps aux 
poules; on choifit à cet effet un Chapon 
vigoureux, on le plume deffous le ventre, 
on lui pique la partie plumée avec des or- 
ties , & on Tenivre avec du pain trempé 
dans du vin ; on réitère cette cérémonie 
deux ou trois jours de fuite, après quoi 
on met le Chapon fous une cage , avec 
deux ou trois Poulets un peu grands. Ces 
Poulets , en lui paffant fous le ventre , adoù- 
ciflent la cuiflbn de fes piquures. Ce fou- 
lagement Phabitue à les recevoir ; il s'y atta- 
che enfuite, il les aime, il les conduit ^& 
quand même on lui en donneroit un plus 
grand nombre , il les reçoit , les couvre 
de fes ailes , les élevé & les garde plus 
long -temps que la mère n'auroit fait. M. 
de Buffon , en parlant du Chapon , s'ex- 
prime ainfi : Le Coq qui a fubi l'opération 
de la caftration, dit ce Naturalifte, prend 
déformais plus de chair, & fa chair qui dé- 
vient plus fucculente & plus délicate , donne 
aux Chymiftes des produits différents de 
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ceux qu'elle eût donnés avant cette opé- 
ration ; & en effet on lit dans les Mé- 
moires de l'Académie, année 1730, que 
l'extrait tiré de la chair du Chapon dé- 
grailTé , eft Un peu moins du quatrième du 
poids total , au lieu qu'il en fait un dixième 
dans le Poulet , & un peu plus du feptie- 
me dans le Coq. De plus, l'extrait de la 
chair du Coq eft très-fec, au'lieu que celle 
du Chapon çft difficile à fécher. Le Cha- 
pon n'eft prefque plus fujet à la mue, de 
imême que le Cçrf qui eft dans le même 
état , ne quitte prefque plus fon bois. Il 
n'a plus le même chant, ainfi que nous 
l'avons déjà obfervé; fa voix devient en- 
rouée, & il ne la fait entendre que ra- 
rement. Traité durement par les Coqs , avec 
dédain par les poules , privé de tous • les 
appétits qui ont rapport à la reproduélion > 
il eft non feulement exclus de la fociété. 
de fes femblables, il eft encore, pour ainfi 
dire , féparé de fon efpece. C'eft un être 
ifolé , hors d'œurre , dont toutes les fa- 
jcultés fe replient fur lui-même, & n'ont 
pour bût que fa confervation individuelle. 
Manger, dormir & s'engraifler, voilà dé- 
formais fes principales fonélions , & tout 
ce qu'on peut lui demander. Cependant 
avec un peu d'in4uftrie, on peut tirer parti 
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de fa foiblefle même, & de fa docilité qui 
en eft la fuite, en lui donnant des habi- 
tudes utiles; celle, par exemple, que nous 
venons de rapporter, qui eft de conduire 
& d'élever les jeunes Poulets. La mere- 
Poule , débarraflee de ce foin , fe remet- 
tra plutôt à pondre; & de cette manière 
les Chapons , quoique voués à la ftérilité , 
contribueront encore indireâement à la 
confervation & à la multiplication de leur 
elpece. 

On donne aux Chapons pour les en- 
graifler, de Forge ou du froment, ou du 
fon bouilli, ou bien on leur donne une 
pâte faite avec de la farine de maïs; le 
farrafin les engraifle auffi très - bien , de 
même que, toutes les volailles. Quand on 
les veut engraiffer vite , on les met fous 
une mue , on leur fait de la litière neuve 
tous les jours , & on les empâte de bou- 
lettes faites avec du gruau & du lait. 
Avant de les leur faire avaler, on roulera 
les boulettes dans de la cendre fine, afin 
qu'ils n'étouffent pas. 

Un Chapon engraiffé fuivant cette mé- 
thode , eft un aliment d'un très-bon fuc. Il 
nourrit , reftaure , & le digère facilement. 
Le bouillon qu'on fait avec fa chair , eft 
très-propre à rétablir les forces. Un Chà- 

E % 
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pon 9. pour qu'il foit bon , doit avoir une 
greffe veine à côté de Teftomac , la crête 
polie 9 le ventre & le croupion gros. Lors- 
qu'il eft nouvellement tué , il eft* ferme , 
& on a de la peine à en faire fortir du 
vent. On eftime le foie du Chapon , com- 
me un manger exquis. Un vieux proverbe 
françois dit qu'un Chapon de huit mois efi 
un manger de Roi. 

Les apprêts de Chapons les plus falu- 
taires à l'homme , font, fans contredit, 
lé Chapon à la broche ^ le potage de Chapon 
au r/;^3 à la chicorée y & l^eau de Chapon. 
On pei^t permettre même aux convalef- 
cents ces fortes d'apprêts. En général , le 
Chapon bouilli & le Chapon rôti font des 
préparations alimentaires très-^faines. Dans 
le Chapon, k poitrine paffe pour le meil- 
leur endroit**; les cuiffes & les ailes vont 
après. 

' La graiffe de Chapgn eft fort émoUien- 
te ; on l'emploie à l'extérieur dans la mé- 
decine. 

Article II L 

De la Poule. 

Les Poules font du nombre, des animaux 
domeftiques les plus précieux , à caufe du 
tribut qu'elles nous donnent tous les jours» 
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Leur fécondité eft admirable ; mais cette 
richeffe de produétion tarit vers la fin de 
l'automne & en hiver. Le port de leurs 
queues eft particulier à ce feul genre d'oi- 
leau, & il nous paroîtroit très-fingulier, 
fi nous lé voyions pour la première fois: 
elles font les feules dont la queue eft dans 
un plan vertical, & pliée en deux parties 
égales. 

Les Poules nous- préfentent une multi- 
tude de variétés. Il s'en trouve, entre au- 
tres , Jiuit ou neuf efpeces , qui ont des 
caraéleres marqués différents ; i ^ . les Pou- 
les de Caux ^ de Bruges, de Mirebalais, 
qui font haut montées ; 2 ^ . les Poules à 
jambes courtes^ appellées auiS pieds'-courts ; 
3 o . les Poules naines; 4 ^ . les Poules fil^ 
fées ^ appellées mal à propos porte - laine , 
dont les plumes font réfléchies vers la tê- 
te ; 5 ^ . les Poules Négreffes , qui nous 
viennent de Guinée & du Sénégal : elles 
ont les os noirs ^ la crête & la peau noi- 
res , & la chair .blanche ; 6 ^ . les Poules 
fins queue ^ & même fins croupion ^ dites 
ailleurs des culs-nuds ; 7 ^.les Poules qui 
ont cinq doigts à chaque pied , trois anté- 
rieurs & deux poftérieurs ; 8 ^ . les Poules 
dont la tête eft ornée d'une huppe : elles 
font belles, haut montées, & on les nom- 

E.3 
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me Poules huppées; 9^. les Poules pat'* 
tues , qui ont des plumes jufqu'à l'extré- 
mité des pattes. 

La race des Poules huppées eft celle que 
les Curieux ont le plus cultivée; &, corn-- 
me il arrive à toutes les chofes qu'on re- 
garde de très^-près , ils y ont remarqué un 
grand nombre de différences, fur -tout 
dans les couleurs de plumage, d'après lef- 
quelles ils ont formé une multitude de 
races diverfes , qu'ils eftiment d'autant 
plus, que leurs couleurs font plus belles 
ou plus rares , telles que les dorées & les 
argentées, la blanche à huppe noire, & la 
noire à huppe blanche , les agathes & les 
chamois, les ardoifées ou Périnettes, cel- 
les à écaille de poiflbn & les herminées» 
La Poule veuve qui a de petites larmes 
blanches fur un fond rembruni, la Poule 
couleur de feu & la Poule pierrée , dont 
le plumage fond blanc eft marqueta de 
noir, ou de chamois, ou d'ardoife, ou de 
d^ré. Les Poules peuvent fubfifter par-tout 
avec la proteélion de l'homme ; auflî font- 
elles répandues fur-tout le monde habité. 
Les gens aifés en élèvent en Iflande où 
elles pondent comme ailleurs , & les «pays 
chauds en font pleins. On prétend néan- 
moins que la Perfé eft le pays primitif de^ 
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Poulies. «Quoi qu'il en foit, dit M. deBuf- 
fon , il n'eft pas douteux qu'à mefure que 
ces oifeaux fe font éloignés de leur pays 
natal 5 ils fe font accoutumés à un autre 
climat, à d'autres aliments. Ils ont dû 
éprouver quelque altération dans leur for- 
me , ou plutôt dans celles de leurs parties 
qui en étoient les plus fufceptibles; & c'eft 
de là ,fans contredit, que font provenues 
ces variétés qui conftituent les différentes 
races dont nous venons de parler; variée 
tés qui fe perpétuent conftamment dans 
chaque climat , foit par l'aélion continuée 
des mêmes caufes qui les ont produites 
d'abord, foit par l'attention qu'on a d'af- 
fortir les individus deftinés à la propaga- 
tion. 

Quand on acheté des Poules pour peu- 
pler une baffe-cour , il faut s'arrêter à celles 
qui font d'une moyenne taille, fe qui ont 
' la tête haute & groffe, la crête bien rouge 
& pendante d'un côté, (Plme & d'autres 
Naturdiftes donnent la préférence à la crêtt^ 
double & droite ) l'œil vif, le cou gros , 
la poitrine large , le corps gros & quarré, 
les jambes jaunâtres , le plumage noir ou 
tanné , ou roux , ou pommelé de noir ou 
de blanc. ^ On fait peu de cas des grifes, 
& encore moins des blanches, parce qu'el- 

£4 
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les ne font ordinairement ni fécondes, 
ni d'un bon fuc , & qu'elles font plus ex- 
pofées que les autres aux ravages des oi- 
féaux de. proie , à caufe de leur plumage , 
qui eft d'une couleur plus voyante. Lors- 
qu'une Poule eft jeune , elle a les ergots 
courts & en bon état; mais il fe trouve 
des Marchands trompeurs , qui les parent 
& les grattent, pour duper- Une marque 
fûre de jeuneffe , tant à Tégard de la Poule 
que du Coq, eft que la crête & les jambes 
foîent douces ; car elles font rudes quand 
les animaux font vieux. 

Les Poules ergotées , c'eft-à-dire , celles 
qui ont des ergots aux jambes , comme 
le Coq , doivent être totalement rejettées. 
Elles pondent rarement , font farouches , 
caffent leurs œufs quand on les met cou- 
ver , & les mangent quelquefois par im- 
patience pour quitter leur nid. On rejettera 
pareillement celles qui grattent, ou qui 
chantent & appellent comme les Coqs; 
celles qui ont plus de quatre ou cinq ans, 
parce qu'elles font pour lors vieilles, & 
qu'elles ne peuvent plus couver ni pondre ; 
celles qui font malignes , acariâtres , que- 
relleufes , parce qu'elles ne pondent prel^ 
que jamais, qu'elles abandonnent leur 
couvée & caffent leurs ceufs ; celles qui 
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fcnt trop graffes, parce qu'elles ne pon- 
dent plus ; en un mot , toutes celles qui 
ne veulent pas couver , qui perdent leurs 
œufs , ou qui les caffent & les mangent. 

Les Poules n'ont pas befoin de Coq 
pour produire des œufs ; il en naît fans 
ceffe de la grappe, comme de l'ovaire, 
lefquels , indépendamment de toute com- 
munication avec le mâle , peuvent y grof- 
fir , & en groffiffant , acquièrent leur ma- 
turité, fe détachent de leur coller & de 
leur pédicule , parcourent VoviduSiis dans 
toute fa longueur ; chemin faifant , s'affi'- 
milent, par une force qui leur eft propre, 
la lymphe dont la cavité de cet oviduàus 
eft remplie , en compofent leur blanc , leurs 
membranes , leurs coquilles , & ne reftent 
dans ce vifcere que jufqu'à ce que fes 
fibres élaftiques & fenfibles étant gênées, 
irritées par la préfence de ces corlps , de- 
venus déformais des corps étrangers , en- 
trent en contraction , & les pouffent au 
dehors, les deux bouts le premier, feloa 
Ariftote & M. de Buffon. 

Ces œufs font tout ce que peut faire la 
nature prolifique de la femelle feule & 
abandonnée à elle-même. Elle produit bien 
un corps organifé, capable d'une forte de 
vie ; mais non pas un animal vivant,, fem- 



74 Traité Économique 

blable h fit mère, & capable lui-même de 
produire d'autres animaux femblables à luL 
Il faut, pour cela, le concours du Coq, 
& le mélange intime des liqueurs fémi- 
nales des deux fexes. Quand une fois ce 
mélange a eu lieu, les effets font durables. 
Mais Comment ce fait eft-il fi effentiel 
dans ITiiftoire des animaux? On en ignore 
encore bien des détails. On fait, à la vé- 
rité , que la verge du mâle eft double , & 
n'efl: autre chofe que les deux mamelons, 
par lefquels fe terminent les vaifleaux fper-- 
înatiques, à Fendroit de leur infertion 
dans la cloaque ; on fait que la vulve de 
k femelle eft" placée au-deflus de Tanus, 
fc non au-defTous, comme dans les qua- 
drupèdes ; oô fait que le Coq s^approche 
de la Poule par une elpece de pas oblique 
accéléré, baiffant les ailes comme un Coq 
d'Inde qui fait la roue, & étend fa queue 
à demi , en accompagnant fon aélion d'un 
<îertain murmure expreffif , d'un mouve- 
ment de trépidation, & de tous les fignes 
de defir preffant. On fait qu'il s'élance 
fur la Poule , qui le reçoit en pliant les 
jambes , fe mettant ventre à terre , & écar- 
tant les deux plans de longues plumes 7 
dont fa queue eft compofée. On fait que 
le mâle iaifit avec fon bec la crête ou les 
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plumes du fommet de la tête de la femel- 
le, foit par manière de careffe^foit pour 
garder l^équilibre ; qu'il ramené Ja partie 
^oftérieure du corps de la Poule , où eft 
r orifice correfpondant ; que cet accouple- 
ment dure d'autanp moins >qu'il eft plus 
fouvent répété, & que le Coq femble s'ap- 
plaudir après par un battement d'ailes & 
pur une efpece de chant de joie ou de 
vicftoire. On fait que le Coq a des tef- 
ticules, que fa liqueur féminale réfide, 
comme celle des quadrupèdes, dans des 
vaiffeaux fpermatiques. On fait par mes 
obfervations, ajoute M. de BufFon, des 
Ouvrages duquel nous avons extrait ce dé- 
tail , que ceUe de la Poule réfide dans la 
cicatricule de chaque œuf, comme celle 
des femelles quadrupèdes dans le corps 
glanduleux des tefticules ; mais on ignore 
n la double verge du Coq ou feulement 
l'une des deux , pénétre dans l'orifice de 
la femelle, & même s'il y a intromiffion 
réelle , ou une compreffion forte ,' ou un 
fimple contaét On ne fait pas encore 
quelle doit être précifément la condition 
d'un œuf, pour qu'il puifle être fécondé , 
ni jufqu'à quelle diftance l'aélion du mâle 
peut s'étendre ; en un mot ^ malgré le nom- 
bre infini d'expériences & d'obfervatîons 
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qu^on a faîtes fur ce fujet, on ignore en- 
oore quelques-unes des principales circonf- 
tances de la fécondation. 

Les Poules pondent uidifFéremment pen- 
dant toute l'année, excepté pendant la 
mue, qui dure ordinairement Ibc femaines 
ou deux mois , fur la fin de l'automne , & 
au commencement de Phiver. La fécon- 
dité ordinaire confifte à pondre prefque 
tous les jours ; il s'en eft trouvé qui ont 
pondu jufqu'à deux fois par jour. Pour les 
faire pondre en hiver, il ne s'agit que 
de les tenir dans une écurie, où il y a 
toujours du fumier chaud , fur lequel elles 
poiflcnt féjourner. 

Les. Poules ont trois eftomacs ; 1 ^ . le 
Jabot : c'eft une efpece de poche membra- 
Beufe, où les grains font d'abord macérés, 
& commencent à fe ramollir ; a ^ . la par- 
tie la plus évafée du canal intermédiaire 
entre le jabot & le géfier, &: la plus 
voifine de celui-ci : elle eft. tapiffée d'une 
quantité de petites glandes, qui fourniflent 
un fuc dont les aliments peuvent auffi fe 
pénétrer à leur paffage ; 3 ^ . enfin le gé- 
fier , qui fournit un fuc manifeftement aci- 
de, puifque l'eau dans laquelle, on a broyé 
fà membrane interne, devient une bonûe 
préfure pour faire cailler les crèmes. G'efi: 
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ce troifieme eftpmac qui- achevé , par Tac- 
tion puiflante de fes mufcles, ladigeftion, 
qui n'avoit été que préparée dans les deux 
premiers. La force de fes mufcles eft plus 
grande qu'on ne le croiroit. En moins de 
quatre heures , elle réduit en poudre im- 
palpable une boule d'un verre affez épaif 
pour porter un poids d'environ quatre li- 
vres ; en quarante -huit heures elle divife 
longitudinalement en deuxefpeces de gout- 
tières, plufieurs tubes de verre de quatre, 
lignes de diamètre & d'une ligne d'épaif- 
feur. Au bout de ce temps , toutes leurs 
parties aiguës & tranchantes fe trouvent 
émouflëes , & le poli détruit fur-tout ce^ 
-lui de la partie convexe. Cette force eft 
auiD capable d'applatir des tubes de fer 
blanc, & de broyer jufqu'à dix-fept noir 
. fettes dans l'efpace de vingt-quatre heures , 
& cela, par des compreffions multipliées ^ 
par une alternative de frottement, dont il 
eft difficile de voir la méchanique. Une 
chofe qui peut aider encore à l'aétion du 
gélîer, c'eft que les Poules en tiennent la 
cavité remplie, autant qu'il eft poffible^ 
.& par là mettent en jeu les quatre muf- 
cles^ dont il eft compofé. A défaut de grains , 
elles le tendent avec de l'herbe , & même 
avec de petits cailloux, lefquels^ parleur 
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dureté & leurs iiîégalités, font des inftru** 
ments propres à broyer les grains, avec 
lefquels ils font continuellement froîffés. 
D'ailleurs on ne doit pas être furpris que 
la membrane intérieure de ceteftomac Ibit 
aflez forte pour réfifter à la réaélion de 
tant de corps durs , fur lefquels elle agit 
fans relâche, fi Ton fait attention que cette 
membrane eft fort épaiffe , & d'une fubf- 
tance analogue à celle -de la corne. 

Les organes qui fervent à la refpiratîon 
des Poules^ confiftent en un poumon, 
femblable à celui àQS animaux terreftres, 
& dix cellules aériennes, dont il y en a 
huit dans la poitrine , qui communiquent 
immédiatement avec le poumon, & deux 
plus grandes dans le bas-ventre, qui com- 
muniquent avec les huit précédentes : lors- 
que dans l'expiration le thorax eft dilaté, 
l'air entre par le larynx dans le poumon, 
pafle du poumon dans les huit cellules aé- 
riennes fupérieures, qui attirent auffi en 
fe dilatant, celui des deux cellules du bas- 
Tentre, & celles-ci s'aiFaiffent à propor- 
tion. Lorfqu'au contraire le poumon & les 
cellules fupérieures s'affaiffent dans l'ex- 
piration , preffent l'air contenu dans leur 
cavité , cet air fort en partie par le larynx , 
& TtçdSjs^ en partie des huit celliiles de ht 
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]poitrine dans les deux cellules du bas-ven- 
tre , lefquelles fe dilatent alors par une mé- 
chanique affez analogue à celle d'un fouf^ 
flet à deux âmes. 

Le tube inteftinal eft fort long dans les 
Poules , & furpafle environ cinq fois la lon- 
gueur de ranimai prife de l'extrémité du 
bec jufqu'à l'anus ; on y trouve deux cœcum 
d'environ fix pouces, qui prennent naïf- 
fance à l'endroit où le colon fe joint à Ti- 
léon. Lereétum s'élargit à fon extrémité , 
& forme un réceptacle commun, qu'on a 
appelle cloaque y où fe rendent féparément 
les excréments folides & liquides , & d'où 
ils fortent à la fois , fans être néanmoins en^ 
tiérement mêlés. Les parties caraélériftiques 
des fexes s'y trouvent auffi, favoir dans 1^ 
poules la vulve ou l'orifice de VovlduSus^ 
& dans les Coqs les deux verges , c'efîrà- 
dire , les mamelons des deux yaifleaux 
fpermatiques; la vulve eft placée au-deffus 
de l'anus , & par conféquent tout au rebours 
de ce qu'elle eft dans les quadrupèdes. 

On nomme poulailler l'endroit où les 
Poules fe perchent, & où elles pondent, H 
eft très -^ avantageux de le placer près du 
four 5 auprès du toit des porcs , ou de quel- 
qu'autre endroit de la baffe -cour, qui ne 
iqit expofép ni aux grands froids, ni aux. 
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chaleurs exceffives. Le grand froid engour- 
dit les Poules, les empêche de pondre, & 
leur caufe la goutte ; la trop grande cha- 
leur leur occafionne la pépie , des inflam- 
mations , la conftipation , & fouVent les fait 
mourir. 

Le poulailler doit être plus long que 
l?irge , afin d'y pouvoir pofer plus facile- 
ment les bâtons fur lefquels les Poules fe 
perchent; on aura foin d'en bien crépir le 
mur avec de la chaux , & même de le blan- 
chir en dedans & en dehors , pour empê- 
cher les fouines , belettes & autres aniniaux 
mal-faifants d'y grimper, & de s'y intro- 
duire pour égorger les volailles. 

On peut joindre au grand poulailler deux 
ou trois autres qui fe communiquent en- 
femble , afin que les Poules puiffent choi- 
fir celui qui leur conviendra le mieux ^ 
& qu'elles évitent les coups de bec de cel- 
les qui pourroient leur faire la guerre, fi 
elles juchoient toutes enfemble. Les- pou- 
laillers auront chacun une petite fenêtre 
garnie d'une treille de fer ou de plufieurs 
bâtons auffi ferrés les uns contre les autres , 
pour donner feulement du jour à la vo- 
laille, & pour empêcher les bêtes leurs 
ennemies d'y entrer. Le dedans des pou- 
laillers fera garni de gros bâtons ou per- 
ches 
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thés quarrées, afin que la volaille fe tienne 
mieux ; car la Poule ne courbe pas fes on- ^ 
gles comme d'autres o'ifeaux pottr fe tenir 
fur ie montoir. Ces perches ou montoirs 
font appuyés contre les murs par leurs ex- 
trémités, & il faut les affujettir de manière 
qu'elles foient fermes. Elles doivent être 
élevées au moins d^un pied & demi au-def- 
fus du plancher, en forte toutefois que les 
Poules y puilTent voler fans effort, ce qui 
pourroitêtre caufe qu'elles caflTeroient leurs 
œufs; fi on étoit obligé d'y placer des 
perches fort haut, il faudroit mettre une 
efpece d'échelle , qui leur donne moyen d'y 
.montes facilement ; on mettra aulfi alors 
une échelle en dehors, fous Pouverture 
de chaque poulailler , pour en faciliter 
l'entrée aux Poules, quand elles veulent 
pondre ou fe jucher. Il faut placer aux deux 
côtés du poulailler, contre les extrémi- 
tés des perches, des paniers enfoncés dans 
le mur , ou qui foient attachés , afin que 
les Poules y puiffent entrer facilement pour 
y pondre. On garnit ordinairement ces pa- 
niers de paille , pour que les Poules y foiçnt 
plus à leur aife , & qu'elles ne caffent pas 
leurs œufs en pondant; mais le foin efl: 
plus doux, & peut-être moins fujet aux 
poux &: autres vermines* 

F 
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Il eft à pfopas de planter quelque arbfe 
DU treille auprès du poulailler, pour don- 
ner jde Pombre à la volaille pendant les 
grandes chaleurs de l'été , & pour leur fer- 
vir de retraite, en cas que le milan ou 
quelqu'autre oifeau de proie voulût les in- 
quiéter* On tiendra le poulailler ouvert 
pendant le jour , afin que l'air s'y renou- 
velle & chaiTe la mauvaife odeur de celui 
de la nuit ,ce qui contribue beaucoup à la 
fanté des Poules. 

On place auprès du poulailler un fumier 
prépa/é de cette manière : on prend du ter- 
reau , dont on remplit xm trou creufé ex- 
près en pente, pour que l'eau ne croupifle 
pas ; on l'arrofe de lang de bœuf, fur le- 
quel on jette un peu d'avoine , & on mêle 
bien le tout avec un râteau ; bientôt le ter- 
reau fera rempli de vers, qui ont une vertu 
particulière pour engraifler la volaille; on 
ouvre cette verminiere. Ton n'y lailTe 
gratter les Poules que lorfque les vers y 
fourmillent , & on ne l'ouvre que par un 
endroit pour en tirer avec troi» ou quatre 
coups de bêche les vers qu'on veut aban- 
donner à la volaille; on fait les verminiercs 
l'été , & on s'en fert l'hiver. Pour les garan- 
tir , on les couvre de gros buiflbns, qu'on 
charge avec de jgtoSts pierres, &rpour hâ- 
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ter la fonnatîon des vers, oxi mêle avec 
le terreau des tripailles de brebis , &c. 

L'Auteur du Gentilhomme Cultivateur 
rapporte, d'après un Auteur célèbre, la 
conftruélion d'une verminiere finguliere, 
avec laquelle, félon cet Auteur, on peut à 
peu de frais nourrir une grande quantité de 
volailles; cette verminiere ne ditTére néan»- 
moins que très-peu de celle dont nous ve- 
nons de parler; les quatre côtés en doivent 
être égaux; elle doit avoir quatre pieds de 
profondeur, fur un terrein un peu incliné , 
pour que les eaux qui peuvent être èn-def- 
fous s'épanchent , & qu'elles n'y croupif- 
fent pas; fi le terrein eft de niveau, on 
l'élevé avec de la terre ; on le ferme tout 
autour d'une bonne muraille bien maçon- 
née , de la hauteur de trois à quatre pieds ; 
on met au fond de cette foffe creufée, ou 
cette élévation, quand le terrein eft de 
niveau, une couche de paille de feigle ha- 
chée bien menu , de l'épaiflTeur de quatre 
pouces ou d'un demi-pied : fur cette cour 
che on fait ^n lit de fumier de cheval 
ou de jument tout récent , que l'on cou- 
vre de terre légère, & bien divifée & 
ameublie, fur laquelle on répand du fang 
de bœuf ou de chèvre, du marc de rai- 
fin, de l'avoine &: du Ipn de froment^ 

Fa' 
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le toHt bien mêlé enfetuble. Ces premières 
couches faitesj.on les répète alternative- 
ment dans le même ordre; on ajoute feu- 
lement , quand on eft parvenu à la moitié de 
la foflTe, des inteftins de moutons, de bre- 
bis & d'autres bêtes. Enfin on recouvre, 
quand la foffe eft plus qu'aux trois quarts 
remplie , toutes ces matières avec de fortes 
brouffailles, qu'on charge de groffes piei^ 
res pour que les vents ne puiffent pas les 
emporter, ni déranger, & que les Poules 
ne puiffent y aller gratter ou béqueter. La 
première pluie qui furvient, fait pourrir 
cette compofition, & par ce mélange on 
obtient une quantité prodigieùfe de vermi- 
ne , qu'on doit bien ménager , & qu'il ne 
Élut dîftribuer aux Poules que par ordre, 
de peur que la verminiere ne fe trouveijien- 
tôt ravagée. En la bâtiffant, on lailfe une 
porte à l'Orient ou au Midi-;^que l'on fer- 
me avec de la pierre feche juK^u'en. haut ; 
c'eft par cette porte qu'on entame la ver- 
miniere, en ôtant de ces pierres qui font 
fur le haut ; trois ou quatre coups de bê- 
jche fuffifent pour en tirer la nourriture de 
toute la journée , on jettera ce qui eft refté 
de la journée précédente dans la foffe ou 
fumier ,. c'eft le meilleur & le plus fubftan- 
^trel de toua le^ engrais j il eflf à obferver 
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qu'il faut placer la verminiere dans ua 
lieu chaud & à l'abri des vents. 

M. Dupuy - d'Emportés , Auteur du 
Gentilhomme Cultivateur^ n'approuve . pas 
les vernïinieres , il y trouve même beau*^ 
coup d'inconvénients : il prétend fur- tout 
que les Poulets qui s'en nourriffent font de 
mauvais goût, que leur chair fent toujours 
le5 entrailles , & que les oeufs ont même un 
goût défagréable; c'eft pour cette raifon 
qu'il voudroit qu'au cas qu'on fe fervît de 
verminiere , qu'on ji'en mangeât la volaille 
qu'après lui avoir prefcrit un régime par- 
ticulier, quinze jours ou trois femaiuçs au- 
paravant. 

On obfervera de ne pas garder plus de 
Poules qu'on n'en peut nourrirl Plufieurs 
perfonnes s'imaginent qu'il ne is'agit que 
d'avoir beaucoup de Poules , fans pourvoir 
à Jeur nourriture; mais elles. fe trompent ; 
une petite quantité à laquelle on ne laifTe ^ 
point manquer de grain , donne plus de 
profit qu'une grande quantité qu'on laiffe 
jeûner, ou qu'on ne rait vivre que de ce 
qui.p^ut fe trouver dajis la cour. 

L'heure la plus propre pour donner à 
manger aux Poules, eft toujours autant 
que faire fe peut , lorfque le foleil fe leve^ 
éc le foir un peu avant que le foleil fe cou^ 

Fa 
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che; on pourra même encore leur donner 
Guelque chofe fui' le midi. Mais on pourta 
fe difpenfer de leur donner à manger dans 
le temps de la moiflbn , & lorfqu^on bat 
dans la grange, parce que les^Poules trou- 
vent pour lors affez de quoi vivre fans 
qu^on fe donne cette peine , pourvu feule- 
ment que la neige ne couvre point la terre. 
On les fait rentrer au poulailler fur les cinq 
à fix heures du foir en été & dès trois heures 
en hiver. 

Pour les nourrir ^ on amafle coûtes les 
criblures & les vannures des grains qu^on a 
foin de ferrer; on leur entremêle quelque-' 
fois cette nourriture avec de l'herbe ou de 
la laitue qu'on hache , du fruit qu'on dépê- 
che, ou d'autres chofes félon la faifon, ou 
du fon trempé dans de l'eau. Lorfqu'on veut 
échauffer les Poules , de façon qu'elles puif- 
fent pondre beaucoup pendant l'hiver, on 
leur donne de l'avoine pure , du bled de far- 
rafin ou du chcnevis. Un vrai moyen pour 
bien nourrir là volaille, c'eft de faire pro- 
vifion de marc da raifin qui refte dans la 
cuve après qu'on en a coulé le vin , & 
de le bien mêler avec du fon ; on fait un 
creux en terre, on met par lit & par cou- 
che le marc & le fon & par-deffus un lit de 
terre graffe, enfuite un de marc mêlé avec 
du fon ^ce. qu'on continue de la forte juf- 
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qu'à la dernière couche ; on peut âuffi don- 
ner aux Poules de l'ivraie, du mais, des 
vers , de la pâtée de viande , de l'orge , quel- 
quefois même des vefces ; mais une excel- 
lente nourriture pour ces animaux, c'eft 
de conferver une partie des eaux de lavure 
de la cuifine , les croûtes & les miettes qui 
tombent à terre ou qui reftent fur la table 
pendant le repas, des ouvriers & des gens 
de la ferme; on raflemble tous. les débris 
des herbages &rdes légumes qu'on emploie 
dans la cuifine. On met toutes ces différen- 
tes fubftances dans un chauderon que l'on 
remplit des lavures des affiettes, on fait 
bouillir le tout jufqu'à une certaine con- 
fiftance, avec dufon, tantôt d'orge, tan- 
tôt de feigle , tantôt de froment , & on leur 
donne de ce mélange le matin, & fur le 
midi une petite poignée de grain par Poule; 
le millet commun , le chenevis font pour 
eux des graines favorites. 

Les Poules aiment beaucoup les mûres ; 
il eft de la dernière importance de leur pro- 
curer cette nourriture ; on fera donc très- 
bien déplanter quelques mûriers aux envi- 
rons de la ferme ; il y a aufS une ronce 
qui porte des efpecesde mûres noires; elle 
croît dans les haies, fon fruit eft excellent 
pour toutes fortes de volailles; il rend la 
chair délicatç & la grailTe blanche. 

F* 
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On fe donnera bien de garde de donner 
aux Poules te marc , dont on aura exprimé 
rhuile d'amandes ameres, c'eft un poifon 
pour elles. 

Il coavient de donner toujours aux Pour 
les leur nourriture dans ie même endroit ; 
& pour qu'elles y mangent commodément , 
cet endroit doit être uni & à couvert des 
vents qui leur feroient foulFrir du froid. 

Il eft de la dernière importance de don- 1 
ner à manger aux Poules dès le grand ma- 
tin ; Fimpatience qu'elles ont en atten- 
dant , les porte à faire reffentir le& effets de 
leur colère fur les herbes les plus précieules 
qui croiffent dans les jardins, lorfqu'elles 
y peuvent atteindre , & qu'elles ont l'oc- 
cafion de pouvoir fortir du poulailler , où 
l'on a coutume de les tenir renfermées 
pendant la nuit ; les perfonnes qui font 
dans l'ufage de leur donner à nwinger aux 
lieux & aux heures accoutumées, 'évitent, 
ou du moins modèlent cette perte; après 
leur avoir donné ce premier repas, on fera 
bien de remuer & étendre le fumier dans la 
Cour , & d'y femer un peu de grain , pour 
occuper les Poules à le chercher, & àgrat**- 
ter k fumier. 

Lorfqu'on fait la récolte des œufs que 
les Poules ont pondus , on en fait une fépa- 
ration, pour diftinguer les plus frais. 0» 



des Oi féaux de Baffè-Cour. 89 

vilîtera pendant le jour les paniers où elles 
pondent , & on y mettra de la paille ou 
du foin, s'ileftnéceffaire. Aîiiefure qu'on 
recueiUira les œufs , on les mettra fur de 
la paille bien propre , dans un endroit vafte • 
& aëré, afin qu'ils ne s'échtiufTent pas. 

Le bon ordre veut que le poulailler foît 
nettoyé toutes les femaines une fois , qu'on 
le parfume auffi d'herbes odoriférantes , tel- 
les que le thym , la marjolaine ou la la- 
vande , quelquefois niême d'encens. C'eft 
une pratique des plus falutaires pour les 
Poules, que ces fortes de fumigations; el- 
les préfervent la volaille d'une infinité de 
maladies. Il eft encore de la dernière uti- 
lité de nettoyer & de décrotter , tous les 
matins , les bâtons fur lefquels les Poules 
ont paffé la nuit. On renouvellera auffi tou- 
tes les femaines la paflleou le foin qu'on 
aura mis dans les nids de Poule , pour en 
ôter les poux , puces & autres infeétes nui- 
fibles à la volaille. 

Lorfqu'on veut fe procurer des œufs pen* 
dant l'hiver , on choifira dans le nombre 
de Poules qu'on a, celles qui paroiffent 
être les meilleures. Les jeunes Poules pon- 
dent plus volontiers dans cette faifon que 
les vieilles. On les mettra dans une cham- 
bre féparée; on les y renfermera, de peur 
.que les autres Poules ne viennent dérober 
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leur nourriture. On fera bouillir pour ks 
Poules féparées, de Forge , qu'on leur don- 
nera chaude & à demi-cuite. L'avoine leur 
cft encore très-bonne , de même que. toutes 
fortes de criblures de bled; mais fi on les 
veut échauffer davantage , on n'aura qu'à 
leur donner de temps en temps du chenevis ; 
cependant il n'en faut pas faire leur nourri- 
ture ordinaire, car les œufs coûteroient 
p|us qu'ils ne vaudroient , ce qui eft con- 
tre l'économie. Le fénugj-ec, nommé par 
quelques-uns dragée des chevaux ^ eft encore 
bon pour échauffer les Poules en hiver. On 
aura grand foin que la nourriture ne leur 
manque pas , & que l'eau dont on les abreu- 
vera, foit nette & claire. Les tenir propre- 
ment eft encore un point eflentiel , ainfi que 
de remuer & changer fouvent le foin dont 
on garnit leurs nids. 

On perdroit la race des Poules , fi on 
n'avoit pas foin de les renouveller toutes 
les annéCwS. Pour y réuffir, on leur fait 
• couver leurs œufs. On peut le faire dès le 
moisde Janvier , quand elles le demandent. 
Ces fortes d'animaux feroient comme les 
oifeaux, & feroient alors leurs propres 
ceufe. M. Lothinger a même obfervé , fi 
lits Chiens, les Renards & nous-mêmes, 
ne les leur dérOboient pas, que leur pop te 
eft de quatorze à vingt œufs., qu'agiles font 
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tout de fuite fans fe repofer. Elles com- 
mencent à pondre en Février & Mars , & 
quelques-unes dès leur première année. 
La ponte de celles d'un an & demi & de 
deux ans, eft la meilleure. Quand elles ont 
quatre ans paflës , elles ne font plus bon- 
nes que pour bouillir au pot. Les Coqs 
peuvent fe maintenir jufqu'à fix ; mais il 
faut qu'ils foient robuftes. Lorfque lés 
Poules font bien nourries, elles pondent 
beaucoup dès le mois d'Avril. Durant leur 
ponte , il faut leur donner une nourriture 
abondante , quelquefois de l'avoine ou du 
^ fénugrec , pour les échauffer ; & fi on veut 
qu'elles falTent de gros œufs , car commu- 
nément celles qui font trop graffes n'en 
font que de petits, on mêle & on détrempe 
de la craie rouge parmi leur mangeaille , 
& on met de la brique broyée dans du 
fon ; on la délaie avec un peu de vin & 
d'eau , & on en fait leur nourriture ordi- 
naire, ou on leur donne, tant qu'elles vour 
dront, de l'orge à-demi cuite, 'avec de la 
vefce & du millet. 

. Leur ponte finie, ce qu'on reconnoît 
lorfqu'elles commencent à gloflTer , on tra- 
vaillera à leur préparer un nid dans xm lieu 
•retiré , pour que perfonne n'etFarouche les 
couveufes. On placera ce nid hors de la 
portée des Chiens & des Fouines. "^Quel- 
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tjncsFennîeres ont attention de mettre un. 
morceau de fer aa fond de ctiaoue nid j 
pour empêcher^ à ce qu*dles difent , en 
cas qu'il vienne à tonner > que les œufe ne 
fe troublent 5 en forte qu'ils ne produi-. 
raient rien. Sur le fer, on arrange du foin 
plutôt que de la palUe , parce qu'il eft plus 
chaud, & on pofe bien doucement les œuf» 
fur ce foin, pour enfuite les couvrir de la 
Poule qui gloflera , & qu'on aura vu garder 
deux ou trois jours le nid. Il fera à propos 
de parfumer le nid de temps en temps* 

Quoique toutes les Poules , après leur 
ponte, gloffeht, & gardent quelque temps 
kur nid, ce qui eft une marque qu'elles 
veulent couver; cependant, pour ne pas 
perdre fon temps & fa peine , on fera un 
choix, en rejettent, malgré ces indices, 
toutes celles qui n'ont pas deux ans , cel-» 
les qui paroiflent farouches, & celles qui 
ont de trop longs ergots. Les unes font 
fujettes à abandonner leurs œufs dans le 
tcpips qu-^elles les ont à moitié couvés, ou , 
les ayant couvés jufqu'à avoir des Poulets, 
elles les quittent trop tôt , ce qui feit que 
bien fouvent il n'en refte que fort peu ; 
les autres caflent leurs œufs, en marchant 
trop rudement deffus, ou tuent leurs Pou- 
lets pour la même caide. Les meilleures ' 
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Poules pour couver , font celles qu^on nom?- 
ïTiQ franches^ c'eft-à-dire, ceUes qui ne 
prennent l'épouvante de rien, & qu'on 
peut lever du îiid^ pour leur donner à 
manger 5' fans qu'elles s'effarouchent Ou 
les choifira auffi d'une complexion qui mat^ 
que beaucoup de force, & d'un naturel fore 
éveillé. 

Les Poules étant nourries de la manière 
que nous avons indiquée pour les faire 
pondre, ne manqueront pas auffi de coi>- 
ver.de bonne heure j & comme le plutôt 
eft fouvent le meilleur, pour avoir des 
premiers Poulets, on aura foin, dès qu'on 
entendra gloffer les bonnes couveufes, de 
leu^préparer des nids , afin que les Poulets , 
devenus grands avant l'été, puiflent être 
chàponnés avant le premier Juin , ce qui . 
eft le véritable moyen d'en avoir de beaux, 
ainfi que de jeunes Poules, qui commen- 
ceront à pondre de bonne heure. 

On eft dans l'habitude de mettre près 
des Poules couveufes , leur nourriture , pour 
ne pas les obliger de fortir dedeflus leurs 
oeufs, de peur qu'ils ne fe refroidiflent ; 
cependant on n'agira ainfi qu'avec celles 
qui font les^inôins attachées à leurs œufs; 
encore fera-t'on toujours bien de les lever, 
pour leur faire prendre Tair, comme une 
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chofe qui leur eft très-néceflaire. On fera 
même très-bien de les lever toujours pour 
leur donner à manger, d'autant plus en- 
core qu'il fe trouve des Poules qui ne man- 
gent jamais dans leur nid. On ne touchera 
aux œufs qu'une ou deux fois, après qu'ils 
auront été mis fous la Poule, & ce fera 
pour les tourner , fuppofé que la Poule ne 
le fafle pas , afin qu'ils fe puiffent échauf- 
fer également. Les manier davantage, par 
l'impatience qu'on a de voir les Pouffins 
éclos , c'eft bien fouvent tout petdre. On 
marquera le jour qu'on aura mis couver 
la Poule, pour ne pas fe tromper fur le 
temps que fes petits doivent éclorre. La 
couvée dure dix -neuf à vingt -un jours. 
Nous, entrerons dans des détails plus cir- 
conftanciés fur ces objets, aux articles 
(Sufs & Poulets ;ne}is allons aduellement 
parler des maladies des PoYiles , qui font 
également propres aux Coqs, aux' Poular- 
des , aux Poulets, & généralement à toute 
la volaille. 

La maladie à lî^quelle la jeune volaille eft 
la plus fujette , eft la pépie. La difette ou la 
mal -propreté de l'eau en eft fouvent la 
caufe. Quand les Poules manquent d'eau, 
l'humidité naturelle de la bouche fe durcit 
au bout de là langue, & forme cette efpece 
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d'écaille que Ton appelle pépie , & qui n^eft 
qu'une pellicule racornie , qui les empêche 
^de manger. Lorfque Teau eft mal-propre, 
çlle eft chargée de particules nitreufes & cor- 
rofives, qui defféchent cette même humidi- 
té , d'où doit s'enfuivre néceffairement le 
même accident. On ne fauroit croire, par 
exemple, combien l'eau de fumier eft pré- 
judiciable à ces animaux; ils n'y ont re- 
cours qu'à défaut d'autre. On leur donnera, 
pour y obvier, fous l'angard, ou auvent, 
une eau qu'on aura foin de renouveller tous 
les jours. Il eft très-important d'obferver 
à temps les Poules attaquées de cette mti- 
ladie , parce que le remède en eft pour lors 
facile. 

On prend la Poule malade ^ on en aflur 
jettit le corps avec fes jambes & l'on ap- 
puie le pouce gauche à un angle du bec , 
ce l'index à l'autre ; on lui ouvre par ce 
moyen le bec , enfuite on gratte légere- 
. ment la pellicule avec l'ongle ou une ai- 
guille ; on l'arrache & on la fépare de la 
langue, que l'on mouille après l'opération 
d'une goutte de vinaigre , ou d'un peu de 
falive ; quelque^ùns y mettent un grain 
de fel marin. M. Dupuy-d'Emportes pré- 
fère une goutte de lait bien butyreux; on 
en oint l'extrémité de la langue, qui. 
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comme on fe l'imagine, eft très-fenfiblc, 
& on ne donnera à boire à Tanimal au 
moins d^un quart-d'heure. 

La féconde maladie des Poules, dont 
nous ferons mention, eft l'inflammation 
qui furvient au croupion. Cette maladie 
eft une petite tumeur enflammée qui fe 
place à l'extrémité du croupion. Toutes les' 
volailles qui en font affedlées^ ont le plu- 
mage hérifle, & languiffent. Ce fymptôme 
eft le plus caradériltique de cette mala- 
die^ il n'y a aucun équivoque à craindre. 
Quant à la caufe, elle eft très-aifée à in- 
diquer; ce ne peut être autre ^hofe qu'un 
fang épaiffi qui communique ce défaut à 
la lymphe; auflî l'animal eft -il toujours 
échauffé dans ce cas , & la maladie précé- 
dée de la conftipation. 

Voici aétuellement la méthode qu'on 
peut employer pour la guérir ; on cherche 
d'abord cette enflure, on l'ouvre avec un 
couteau bien tranchant ; on ferre latérale- 
ment la plaie avec les doigts , fe l'on fait 
fortir toute la matière ,enfuite on la lave 
avec du vinaigre bien chaud, & l'on peut 
être affuré de la guérifon. Il y a des femmes 
qui' fe contentent de l'ouvrir avec une ai- 
guille; cette méthode eft très-pemicieufe , 
parce que la matière ne trouvant point re- 
lativement 
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iatîvemeat à fa quantité & à fon épaiffeur 
une iffue affez libre, féjourne, cave en 
dedans , & très-fouvent carie Tos , ce qui 
entraîne le dépériffement de Tanimal. 

Il faut encore obferver que la coStion 
de la mapere foit feite^ autrement Topé- 
ration devient trop douloureufe & la cure 
trop longue. M. Dupuy- d'Emportés pré- 
tend que reau-de--vie tempérée d'autant 
d'eau tiède, doit avoir la préférence fui; 
le vinaigre; , d'autant que celui - ci crifpe 
trop par fon âcreté les lèvres de la plaie. , 

On fera bien de tenir pendant quelques 
jours les animaux auxquels on a fait. cette 
opération , à un régime rafraichiffant , c'eft- 
à^ire, de leur donner de la verdure, telle 
que delà laitue, du fon d'orge, & du fei- 
gle bouilli dans une fuffifante quantité 
d'eau;. en fuivant exaétement cette mé- 
thode, ont eft fur de ne point perdre de 
volaille, 

La troifieme maladie de la volaille eft 
le cours de ventre ; cette maladie eft oc- 
cafioniiée par ime trop grande quantité de 
nourriture humide. Quand elles en font 
attaquées on fera bien de leur donner pen- 
dant quelques joms des coffes de pois après 
les avoir fait tremper auparavant dans de 
Teau bouillance, & quand on né parvient 
ms à fufpendre le flux par ce régime, on 

G 
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fera bien d'y ajouter un peu de racine de 
tonnentille réduite en poudre. Ce remède 
eft prefqu'infaillible. Cependant celui de 
tous qui produit le plus prompt effet, eft 
la raclure dé corne de cerf impalpable ; cm en 
met infufer une pincée dans du bon vin 
rouge , & on en donne fept à huit gout- 
tes le matin , & autant le foir ; mais pour 
faire ufagé de ce remède, il ne faut pafj 
que le cours de ventre foit occafionnépar 
une indigeldion ; il deviendroit pour lors 
funefte à Tanimal ; auffi ne doit - on Tad- . 
miniftrer ni le premier , ni le fécond jour, 
parce que les indigeilions peuvent durer 
autant, mais feulement le quatrième & 
le cinquième , parce qu'alors on peut être 
fur que Tanimal eft attaqué d'un cours de 
ventre. 

La maladie contraire à celle dont nous 
venons de parler eft la conftipation ; on 
peut l'attribuer à une trop grande quanr 
tité de nourriture feche & échauffante , les 
criblures de bled , par exemple , l'avoine , 
le'chenevis, la graine de fpergule, conti- 
nuées trop long-temps à là volaille , la ren- 
den^fujette à cette maladie ; on la guérit 
en donnant à la volaille pendant long-temp» 
du pain trempé dans du bouillon de tripes ; 
mais il arrive quelquefois que le mal ne 
cède point à ce remède; il faut pour lorâ 
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nvoir recours à Pécutne du pot , que Ton 
ôte avec Pécumoire ; on y ajoute un peu 
de farine de feigle & de la laitue hacheer 
bien menu; on tait bouillir un peu le tout 
enfemble; & on le doïine pour régime- 
Mais fi le mal opiniâtre fe refufe encore 
à ce remède , on aura pour lors récours à 
deux onces de manne ^ qu'on délaiera 
dans la compofitîon précédente , & on lui 
donne pour cet effet un peu plus de liqui- 
dité ; on y met tremper du pain , la vo- 
laille en mange, & Texpérience prouve 
qu'il ne fe trouve aucune conftipation qui 
ne fe diffipe par ce régime. 

Les Poules font encore fujettes à une 
autre maladie , qui eft le mal des yeux : 
on en diftingue de deux fortes , l'ophtal- 
mie on inflammation y qui provient d'une 
grande chaleur intérieure, & qui recon- 
noît fouvent pour caufele trop grand ufage 
du chenevis & d'autres graines àuffi échauf- 
fantes & h fluxion catarreufcy qui eft occa- 
fionnée par une nourriture trop humide , 
ou par la qualité de l'air , qui dans certains 
temps eft u humide & fi cnargé de brouil- 
lards , que les hommes en font même in- 
commodés. Dans le premier cas, il faut 
faire ufage d'un collier fait avec de l'ahih 
& de l'eau de plantain. M. Hall dit avoir 
employé avec beaucoup* de fuccès le mé- 

G a 
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lange fuîvant dans de pareils cas ; prenez par 
quantité , égale de Therbe qu'on appelle 
éclaire de Iwrc terrejlre & d'anchufc; ex- 
primez-en bien le fuc; lorfquevous en au- 
rez une chopine , vous y ajouterez quatre 
cuillerées de vin blanc, frottez -en loir & 
matin les yeux de PanSnal. 

Dans le fécond cas il faut avoir, recours 
à l'eau-de-vie , mêlée avec égale quantité 
d'eau, en frotter matin & foir les yeux de 
l'animal , avoir attention de lui doniier 
pour nourriture des graines échauffantes , 
telles que celles de fpargule & des criblu- 
res de froment, & tous les matins du fon 
de froment bouilli.dans leslavures de vail^ 
felle; & quand ce régime ne fufEtpas, on 
aura recours au remède fuivant. 

Prenez un peu de manne, une, pincée 
de rhubarbe de Moines ; pétrifiez bien le 
tout enfemble avec une fufiifante quantité 
de farine de feigle, fur laquelle vous laijp- 
fez tomber neuf ou dix gouttes de firop de 
fleurs de pêcher ; donnez à ce mélange la 
confiftance & la forme de pilules de la 
grofleur d'un pois; faites-en avaler deux 
le matin & deux le foir. On aura foin de 
frotter deux fois par jour les yeux avec 
le premier collyre indiqué ^ & l'animal fc 
trouve guéri radicalement. 

Cet animal eft attaqué d'une vermine 



des Oifcauz de Baffl-Cour. loi 

particulière qui le tourmente beaucoup, 
îorfqu'on n'a point Tattention de le tenir 
proprement: Quant à celle qui inquiète la, 
volaille & altère confidérablement fa fan té , 
elle n'eft occalionnée que par une eau mal- 
propre , ou par les ordures qu'on laiffe vieil-* 
lir dans le poulailler. 

Lorfque la volaille en fera attaquée, on 
fera bouillir la quatrième partie d'une livre 
d'ellébore blanc dans quatre pintes d'eau 
jufqu'à rédudlion d'une pinte & demie ; on 
paffera cette liqueur à travers un îinge, & 
on ajoutera ^une once de poivre & une 'de- 
mi-once de tabac grillé. On lavera avec ce 
mélange l'animal, qui, après deux ou trois 
bains de cette elpecç, fe trouve radicale- 
ment guéri. 

* On remarque fouvent lur le corps de la. 
volaille de petites tumeurs ulcéreufes , qui 
la font languir. Lorfqu'on voit une Poule 
abattue , & qui a fon plumage hériffé , c'eft 
le fymptôme caraétériftique de cette mala- 
die ; elle n'çft occafîonnée le plus fouvent 
que par une mauvaife nourriture , ou par 
une eau de mauvaife qualité. 11 faut avoir 
recours , pour la guérifofi , au remède fui- 
vant : faites fondre enfemble une égale 
Quantité de réfine , de beurre , de goudron , 
iaites-en un. onguent i dont vous frottez 
la partie afFéétée , après cependant Tavoir * 

G 3 
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délayée avec du lait chaud , coupe d'une 
égale quantité d'eau : deux ou trois pan- 
fements font pour l'ordinaire fuivis de la 
guérifon. 

Le catarre eft une fluxion, ou une es- 
pèce de diftillatian d'humeurs qui attaqué 
les Poules lorfqu'elles ont été pendant 
long-temps expoiëes au froid , au quand el- 
les fe font trouvées trop long-temps au fo^ 
leiLIleftaifé de connoître quand les Poules 
font attaquées de ce mal; elles reniflent 
fréquemment 5 & ont un râlement qui leur 
caufe fouvent une efpcce de mouvement 
convulfif ; elles s'efForcent de repoufler la 
matière acre qui leur tombe dans le gofier , 
& en effet elles l'expeftorent quel<iuefois, 
inâis jamais fuffifamment pour fe guériîr. 
Si l'on prend bien garde à la matière qu'elles 
chaffent dehors en touflant , on verra que 
c'eft une matière acre & purulente, qui^ 
par lé féjotir qu'elle a fait dans le gofier, 
a acquis , de tranfparente qu'elle étoit d'a- 
bord , cette efpece de confiftance & de cou- 
leur qui conftituent le pus. D'autres fymp- 
tômes accompagnent encore cette maladie ; 
les Poules font dégoûtées & ne mangent 
Gu'avec répugnance. Pour les en guérir, il 
faut prendre, dit Liger, une petite plume, 
avec laquelle on leur traverfeles na féaux , 
îpour faciliter l'écoulement des humeur&j 
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fc lorfque la fliaion fe jett^^ comme il 
arrive quelquefois, fur les yeux ou à côté 
du bec i & s'il s'y forme une tumeur , il 
faut Pouvrir , & faire fortir la matière^ 
bicB dét^rger la plaie avec du vin chaude 
& mettre enfuite un peu de fel , qui foit 
auffi broyé qu'il eft poffible^ 

Les Poules font , ainfi que tous les mir* 
maux, fujettes à l'ophtamie, ou iipflam'^ 
mationdes yeux. Nous en avons déjà parlé 
plus haut , en parlant du mal des yeux. Cette 
inflammation leur caufe fouvent une dou- 
leur fi vive dans cette partie naturellement 
délicate , qu'elles ne peuvent ni manger ni 
boire. Il n'y a point de remède plus fur 
contre cette maladie, fuivant M. Dupuy-^ 
d'Emportés , que de leur baffiner les yeux 
avec de l'eau de pourpier^ oia avec du lait 
de femme , ou bien avec du blanc d'œuf ^ 
que l'on agite & fouette^avec un morceau 
-d'alun. On peut encore leur laver cette partie 
:^vec du vip éventé. Comme cette maladie 
n'a pour caufe qu'une lymphe trop acre 
fc chargée de fels, qui rongent fepicottent 
les yeux, il faut, pour détownér la caufe 
morbifique, pendant 'que l'on applique 
l'une ou Tautre des recettes ct-deffus pres- 
crites , tenir le ventre libre par un régime 
de fon de feigle , de poirée hachée menu , èc 
d'un peu de manne; & pour que l'animal 

G 4 
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puifle réfifter aux évacuations , il faut de 
temps en temps lui donner un peu de mil- 
let , qui fert à éguifer fon appétit. Pour 
la boiffon , on donne de Teau , dans laquelle 
^on jet?eunpeu de poivre pilé. Cette recette 
eft excellente contre la conftipation. 

La taye eftancore une autre maladie des 
Poules. Elle n'a d^autres caufes que celle- 
de l'inflammation , par conféquent les remè- 
des prefcrits contré cette maladie, peuvent 
avoir le même fuccès contre celle-ci. On 
ajoute feulement Tufage des drogues qui 
font propres à brifer & atténuer cette hu- 
meur 5 telles que le fucre candi , l'urine ou 
l'alun y qui en effet font les vrais fpéci- 
fiques. . Il fe trouve des Fermières qui le 
fervent du fel ammoniac & de miel , mêlés 
enfemble en parties égales. Il y en a auffi 
qui enlèvent la cataraâe avec- la pointe 
d'une aiguillé. Cette méthode eft la plus 
fûre ; mais il faut beaucoup d^adreffe & bien 
de l'attention à affujettir la tête de Tani- 
niai , afin qu'il ne faffe aucun mouvement 
pendant l'opération. 11 faut, après y avoir 
procédé , humeéler Toeil avec du lait de 
femme, pour que Timpreflion fubite de 
l'air ne l'attrifte point. Il feroit même à 
propos, dès que l'opération eft faite, de 
mettre la Poule dans un eôdroit obfcur, 
après lui avoir introduit dans le bec^ &e 



des Oifcaux de, BaJJe-Cour. 105 

fait avaler quelques boulettes compofées 
de poivre haché ^ de fon de fei^e & de mil- 
let, mêlés enfemble, jufques à la confif* 
tance de pilules , & de l'y tenir jufques au 
lendemain , lui donnant peu à peu du jour 
julques à ce qu'enfin la lumière ne lui fît 
plus d'impreffion violente. Le troifieme 
jour après l'opération , on n'a plus rien à 
craindre. 

La volaille eft encore très-fujette à l'é- 
thifie ou phi;hifie. Cette maladie eft , pour 
l'ordinaire, précédée de l'hydropifie; la 
caufe eft , ou dans le çéfier ce qui approche 
beaucoup de l'hydropifie de poitrine , à la- 
quelle les hommes qui en font attaqués 
échappent rarement; ou elle eft dans les 
inteftins, ou enfin dans les vaîffeaux cu- 
tanés. Dans le premier cas, cette maladie, 
fi dangereufe pour les hommes, eft très- 
feurable dans les Poules. Il fuffit de leur 
donner pour toute nourriture, de l'orge 
bouillie , mêlée avec de la poirée , & pour 
boiflTon , du fec de cette même plante avec 
un quart d'eau commune. Dans le fécond 
cas, on emploiera le même remède; mais, 
pour ce qui eft du troifieme , l^animal fe 
trouve fans reflburce , parce que toutes les 
parties vitales fe trouvent infenfiblement 
en défaillance. 

La galle eft une maladie fort commune 
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ftux Pooles. 0» reconitolt (|a'dle$ en fooft 
attaquées, quand les plumes leur tombent 
hors le temps de la mue. Pour les guérir , 
il faut les rafraîchir en leur failant man^ 
ger des feuilles de laitue, de beae & de 
choux, hachées menu, & mêlées. avec du 
fim détrempé dans un peu d^eau, H faut 
aulfi leur ibu^r avec la bouche, du vin 
chaud fur la partie affeélée., & la faire fé--^ 
cher auiE-tÔt ou au foleil ou au feu. On 
continueraces foins jufques à parfaite gué* 
lifon. 

On dît (jue lesPouks ont la goutte , lorjp 
que leurs jambes fe trouvent roides, quel- 
quefois enSées, & lorfque ces oifeaux ne 
peuvent marcher à Tordinaire^ ou même 
fc tenir fur les perches dans le poulailler* 
Pcmr les en garantir , il faut tenir le pou- 
lailler bien ne t , & empêcher que les Poules 
«c marchent dans leur fiente, parce qu'elle 
pourroit s'attacher à leurs pieds & leur 
caufer ce maL II faut aufli faire en ^rte 
qu'^elles ne foient point expofées au froid, 
qu'elles ne couchent jamais dehors, que 
le poulailler foit affez chaud , & même par- 
fumé de temps à autre en hiven 

Pour guérir, la goutte aux Poules , il ell 
très-bon de leur frotter les jambes avec de 
la graiffe de Poule , ou , à fon défaut , avec' 
du beurre frais. 
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X^a plupart des oifeaux foat fujets au 
.mal -caduc, entr'autres, les Poules. Ce 
mal les rend lourdes, prefque immobiles, 
les maigrit extrêmement , les empêche dç ' 
manger, les jette quelquefois dans desef- 
peces de convulfions violentes, & leur 
caufe fouvent la mort. On ne connoît point 
de remède plus propre à ce mal , que de 
leur ro^er les ongles, & les arrofer de 
vin. Il faut encore les nourrir d'orge bouil- 
lie, pendant fept ou huit jours, puis les 
purger avec des feuilles de bettes &; de 
choux, & leur donner enfuite,- pendant 
deux ou ^rois jours, du grain de froment 
tout pur; après quoi on pourra les re- 
mettre dans la cour avec les autres. Au 
refte, on en guérit difficilement. On fe 
gardera bien de leur donner pour lors du 
chenevis. On prétend encore que le feigle 
nouvellement cueilli , quoique mûr, porte 
beaucoup à la tête des Poules. 

La mue eft une maladie commune à 
tous les oifeaux. Les Poulets y font fpé- 
cialement fujets, lorfqu'ils font encore pe- 
tits. Ils font pour lors triftes & mornes ; 
leurs plumes fe hériffent; ils fecouent fou-» 
vent de côté & d'autre celles de leur ven- 
tre , pour les faire tomber , & les tirent 
avec leur bec, en fe grattant la peau. Ils 
nangent peu, quelques-uns même ey 
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meureiît^ principalemeiit les tardifs, qui 
ne muent qut dans le tetops des vents 
froids de Septembre ou d'Odobre, tandis 
que ceux qui muent dès la fin de Juillet 
s'en tirent bien , parce que la chaleur con- 
tribue à h, thûte de leurs plumes^ & à en 
reproduire de nouvelles. Ceux-ci même ne 
perdent pas toutes leurs plumes , & celles 
qui ne tombent pas la première aimée , 
tombent dans la fuivante. 

Pour les garantir des périls de la mue , 
3 faut ks faire jucher de bonne heure ^ & 
«e les point latlfer fortîr trop tôt le matin y 
à caufe du froid ; les nourrir de millet ou 
die chenevis; faire fondre un pçu defucre 
ians Feau qu^ils boivent ; arrofer leurs plu- 
mes avec du vîn ou de Teau tiédie dans 
lai bouche en la foufflant for eux. 

Lorfque les Poules ont pris une nourri- 
ture qui les échauffe trop, leur jabot s^en- 
fle, &eft plus gros que de coutume. Il y pa- 
rdit des reines. rouges , qui proviennent de 
la maigreur de reftomnc; elles fehérîflent, & 
rejettent la nourriture en la béquetant. Cp 
•^fbnt là les indications d^une autre maladie 
des Poules; qu'on nomme mélancolie.Pour 
guérir cette indifpofition , il faut piler de la 
graine de melon , & la mêler avec un peu de 
mîlîet 5 ou bien hacher menu des feuilles de 
jettes ou de laitue , qu'on mêlera avec du 
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fon détrempé dans de l'eau où Ton aura 
fait fondre un morceau de fucre: Il faut 
les nourrir avec cette mangeaille , de deux 
jours Tun, pendant une femaine, ou mê- 
me plus long *• temps s'il eft néceffaire, ft 
fiut auffi mettre un peu de fucre dans reaa 
qu'on leur fera boire , & commencer par 
leur ôter l'avoine ou le chenevis. 

Quant aux fraâurcs des jambes qui 
peuvent furvenir aux Poules , il ne faut 
point avoir recours à l'art , mais laifler agir 
la nature. On mettra feulement la Poule 
dont la jambe eft rompue, fous une mue, 
on lui donnera' bien à manger & à boire , 
& on ne laiffera aucun bâton fur lequel elle 
puifle fe percher , parce qu'elle pourroit 
s'appuyer fur la jambe caflee, ce qui em- 
pêcheroit ou retarderoit beaucoup la gué- 
Tifbn. On la laiffera tranquille , & on fera 
en forte que rien ne l'oblige à fe donner du 
mouvemenL C'eft par cette raifon , qu'oiï 
la mettra dans une chambre où l'on entre 
peu. On fe donnera fur -tout de garde de 
vouloir aider la nature , en liant ou em- 
paquetant la jambe ; cela donneroit lieu à 
quelque inflammation ou appftume. 

Quand une Poule eft trop graffe , on l'a- 
maigrit en * mettant de la craie dans fon 
eau , ik de la poudre de brique détrempée 
pai*mi fon manger; & s'il lui furvenoit un 
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cours de ventre , on lui donnera pour 
première nourriture du blanc d'œuf rôti , 
après ravoir fait durcir. On le mêlera bien 
avec le double de raifins fecs bouillis. On 
pourra piler le tout eniemble. 

Avant de paffer aux propriétés de la Pou- 
le, nous allons rapporter les différentes 
manières de l'engraifferi pour pouvoir en 
tirer une nourriture plus exquife , propre à 
être fervie fur nos tables. 

1 o . On les enferme dans une chambre 
où le grain ne leur manque point , de mê- 
me que Peau. Les meilleurs grains font 
l'orge & le froment , avec un peu de fon 
bouilli qu'on leur donne de temps en temps. 

2 o . Une autre manière d'engraiffer la 
volaille, eft la fuivante. Elle exige, à la 
vérité , un peu plus de foin ; mais elle eft 
beaucoup plus profitable. On prend indif- 
féremment dans la baffe-cour , quelque vo- 
laille que ce foit. Chapons, Poules, &c. 
& avant de les mettre dans les épinettes, 
qui eft une loge faite exprès , où la vo- 
laille eft fort à l'étroit & chacuhe féparée 
des autres , on leur plimie la tête & les 
entre-cuiffes, parce qu'on prétend que ces 
plumes attirent à elles trop de fubftance , 
& que conféquemment tout le corps en 
profite moins. On place ces épinettes dans 
un endroit chaud & obfcur. On prétend 
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que le grand air, qui pénétre au dedant 
du corp^ par l'organe des yeux , fubtUife 
trop la fubftance , & que celui-ci venant à 
fe diffiper, profite moins aux animaux. On 
leur crevé même encore ks yeux; & ea 
effet, plus ces animaux feroient en mouve- 
ment 5 plus la fubftance de la nourriture 
qu'ils prendroîent fe convertiroit en ex- 
créments, plutôt qu'en bonne nourriture, 
le mouvement fe trouvant être une des 
principales caufes- de la digeftion. 

On aura de la ferine de millet , d'orge 
ou d'avoine ; on en compofera une pâte 
qu'on leur fera avaler par morceaux deux 
, ou trois fois le jour. Dans le commence* 
ment ,^on ne leur en donnera que peu , & de 
jour en jour on leut en fera prendre de plu* 
ten plus , jufquesà ce que ces oifeauxy foient 
entièrement accoutumés. Après quoi on 
les obligera d'en avaler autant qu'ils en 
peuvent prendre. 

Lorfqu'on voudra les remplir de cettç 
pâte, on ne manquera point de leur ma-» 
nier d'abord le jabot, afin que fi on le 
trouve entièrement vuide , on ne craigne 
pas de leur donner "à manger'; au lieu .que 
fi on s'appercevoit que la digeftion ne fût 
jpas encore faite , on attendroit que la na- 
ture eût fait fes fonélions , fans quoi ce 
feroit perdre fon temps ; la trop grande 
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abondance de nourriture prife coup fur. 
coup, étouffe la chaleur naturelle, qui, 
n'étant ni alTez abondante, ni affez forte 
pour cuire Taliinent, ne fe tourne qu'en 
crudités , au lieu de fe convertir en bonne 
nourriture. Toutes les fois qu'on fait pren- 
dre de cette pâte, à ces animaux , il faut 
en tremper les morceaux dans Peau , pour 
que cela leur ferve de mangeaille & de 
boiffon , car on ne leur donne point à boi- 
re. Si on trempe ces morceaux 4ans du 

. kit, la volaille en eft plus blanche & plus 
délicate. On peut encore , fi l'on veut , de 
crainte de la vermine, les plumer jufques 
fous les ailes, pour que leur fiente ne puiffe 
s'y attacher , & pour nettoyer plus facile- 

NÇient le petit efpace que ces oiÇeaux occu- 
pent dans les épinettes; on les ôte pour un 
peu de temps ; il faut pour lors les laiffer 
promener, & pendant ce temps ils s'éplu- 
chent avec leur bec, de ce qu'ils peuvent 
fentirqui les incommode. 

3 o . La fociété d'Agriculture d'Alen- 
çon dit que, pour bien engraiflTer la vo- 
laille, il faut mêler tous les jours dans ce 
qu'on lui donne à manger le poids d'un 
liard de grain^ de jufquiame. ' 
. 4 o . Dans le Pays du Mans , on met les 
Poules dans une mue ; on leur donne à 
manger trois fois le jour d'une pâtée cora- 

pofée 
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pofée de deux parties de farine d'orge , & 
d'une partie de bled noir , ou de Torge 
moulue enfemble , ia farine faffée , & le 
gros^fon ôté. On en fait des morceaux un 
peu plus longs que ronds, de grandeur 
convenable , on en donne fept ou huit cha- 
que fois; dans quinze jours au plus, elles 
fe trouvent chargées de graiffe. Quelques- 
uns engraiffent auifî la volaille en lui fai- 
fant avaler du bled de Turquie trois fois 
par jour, ou en lui donnant à manger de 
cette graine à fon ordinaire & à fa faim* 

5 o . Dans quelques endroits^ on prend 
des orties , feuilles & graines , qu'on cueille 
& qu'on fait fécher à propos, on les met 
en poudre, & on les pafTe par un tamis* 
Quand on veut s'en fervir, on les pétrit 
avec du fon ou de la farine de froment ; 
on les délaie dans des lavures de vaiffelle , 
ou avec de l'eau chaude , & on en donne 
à la volaille une fois par jour. 

6 ^ . On fe fert dans quelques Provin- 
ces , pour engraifTer les Poulets , d'une pâte 
faite avec ia farine de maïs, ou bled dp 
Turquie , & on y mêle du lait, ou du 
miel. On leur fait avaler les pillules, en 
leur ouvrs^nt le bec, s'ils ne veulent paff 
manger ; & pour donner meilleur goût à 
cette volaille , on peut mêler du genièvre 
dans fa nourriture. Lâchait des Poules en-** 

H 
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graiffées dans une mue n'eft pas fi bonntf 
que quand les Poules engraiffent lorfqu'elles 
font en liberté ; celles-ci font principale- 
ment bonnes en Janvier & Février, & pouf 
lors elles valent des Chîçons. 

On ne mange guère de Poules que bouil- 
lies au pot, à moins qu'elles ne foient 
encore jeunes , & qu'elles puifleiït encore 
être fervies , ou comme Poulardes , ou com- 
me Chapons; les Poules de Çaux fe fervent 
rôties. 

Au furplus , la Poule eft d'un très-bon 
fuc, pedcyrale, rafraîchiffante, nourriffan- 
te , & convenable à toute forte de tempé- 
raments; mais particulièrement aux per- 
fonnes convalefcentes ; elle rétablit leur^ 
forces, & fortifie leur eftomac; les jeunes 
Poules ont la chair plus tendre & plus fuc- 
culence que les vieilles ; celles-ci ont la 
. chair dure & de difficile digeftion ; elle n'eft 
propre qu'aux perfonnes d'un tempérament 
robufte, & accoutumées à des exercices 
violents ; cependant elle eft fort bonne pour 
des bouillons; on la préfère même à celle 
des jeunes, quand il s'agit de faire des 
bouillons qui nôurriffent & fortifient le 
malade. 

On étoit aArefois dans la prévention 
que l'ufàge de la Poule , du Poulet & du 
Chapon , caufok la goutte ; deux chofey 
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«voient pu donner occafion à cette erreur 
populaire. La première eft , que ces animaux 
font fujets à la même maladie , & que pj^r 
conféqueôt ils peuvent la communiquer a 
ceux qui les mangent : mais il s'epfuivroit 
de là que nous devrions gagner toutes les 
maladies de chaque animal que nous man- 
geons 5 ce qui eîl contraire à l'expérience. 
La féconde raifon eft, que les gens qui 
mènent une vie oifive, qui font grande 
chère, & qui ne vivent que d'aliments fuc- 
culents & délicats, comme de Poulets & de 
Chapons , font plutôt attaqués de la goutte 
que les autres ; mais ce n'eft point parce 
que ces mêmes gens vivent ordinairement 
de Chapons & de Poulets qu'ils font fu- 
jets à cette incommodité , c'eft plutôt par 
rapport à leur vie oifîve , & aux excès où 
ils fe livrent en toutes fortes de pkifîrs; 
ainlî c'eft plutôt leur intempérance qu'il 
faut en accufer , que les Chapons & les 
Poulets qu'on met ici en caufe mal-à-pro- 
pos. jEn effet, s'il étoit vrai que l'ufage 
de ces animaux caufât la goutte, nous 
ne verrions autre chofe que des goutteux ; 
\car on peut dire qu'il n'y a point aujour- 
d'hui d'aliment plus familier , en tout temp^ 
& à toutes personnes jeunes ou vieilles, 
fiiines ou malades, &de quelque tempéra- 
ment qu'elles foient. 

Ha 
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Quant aux ufages de la Poule en Méde- 
cine , ils font intérieurs & extérieurs ; 
on fait des bouillons & des gelées avec cet 
oifeau comme avec le Coq. Ce^ bouillons 
font rafraîchiffants , humeélants , & fournif- 
. fent une bonne & facile nourriture; auffi 
les ordonne-t'on dans la phthifie , la mai- 
greur & la convalefcence. Le Doéteur Ovelr 
gan rapporte dans lés Ephémérides d'Al- 
lemagne, année 1744, une obfervation 
finguliere d'une conftipation de trois fe- 
maines , guérie au moyen d'un bouillon de 
Poule. Un homme de confldération , at- 
taqué de coliques violentes , appella plu- • 
fleurs Médecins , qui tentèrent en vain de 
le foulager par les bains , les potions hui- 
leufes & les lavements. Enfin voyant que 
rien ne riuffiflbit , & que fon mal devenoit 
de jour en jour plus fâcheux, il fut con- 
feillé d'ufer du remède fuivant , qui avoit 
déjà réufli à plufieurs perfonnes : on preîid 
une poule, on lyi tord le col, & on la^ 
fait cuire toute entière , & fans la plumer , 
dans une pinte d'eau. Cette cuiflbn fe doit 
faire au hainmarie , dans un vaiffeau fer- 
mé exadlement avec de la pâtej on pafle 
enfuite par unJinge, fans expreiBon, & 
l'on prend ce bouillon en trois ou neuf 
prifes ', données à quelque diftance l'une 
de l'autre. Le malade dont il s'agit , re- 
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couvra dès le premier bouillon la liberté 
du ventre, & en peu de jours fut entiè- 
rement rétabli. 

On fait fécher & pulvérifer la membrane 
intérieure de l'eftomac de la Poule , & on 
l'emploie de cette manière , ^ la dofe d'un 
demi-gros, pour exciter Turine & pour 
arrêter le cours de ventre. "Quelques Au- 
teurs recommandent cette poudre , pour 
fortifier Peftomac & aider à la digeftion, 
mais c'eft une erreur populaire. 

On applique la Poule entière & encore 
toute chaude fur la tête dans les fièvres 
malignes & dans les maladies du cerveau, 
telles que l'apoplexie , la léthargie , la phj^- 
néfie & le délire : on la plume fous le 
ventre , & on l'applique toute entière fur 
la région du cœur dans les fièvres malignes 
pétéchîales, accompagnées d'anxiétés & de 
défaillances; elle attire le venin ou l'hu- 
meur morbifique, mais auxMépens de fa 
vie , car elle meurt bientôt ; & s'il y a» 
beaucoup de malignité dans la maladie ^ 
il faut quelquefois' jufqu'à trois. Poules 
appliquées fucceflîvement pour foulager ef- 
ficacement le malade ; c'eft une obferva- 
tion d'un docfteur Allemand.^ 

LagraifTedePoule efi: émoUiente , adou- 
cîffante; elle tient le milieu entre celle 
d*oie & de porc ; elle efir un peu moins 

H3 



ji8 Traité Èconomque 

péDétrante & acrimonieufe : on s^en fert 
pour remédier aux fiJTures des lèvres, aux 
douleurs d'oreilles , & aux pullules des 
yeux. 

La fiente de Poule a les mêmes pro- 
priétés que celle du pigeon ; voy. Chap. X 
du Pigeon , mais cependant dans un degré 
plus foible. On la recommande contre la 
colique, la jauniffe, le calcul & la fup- 
preffion d'urine : la partie Manche de cette 
fiente eft la meilleure; la dofe en eft d'un 
demi-gros foir & matin , quatre ou cinq 
jours de fuite , foit en bol , foit en po- 
tion , dans une eau appropriée. Outre cet 
ufage intérieur de la fiente de Poule, on 
s'en fert encore à l'extérieur; on la calci- 
ne, & l'on en faupoudre les galles humides 
de la tête qu'elle defféche promptement. 
La partie jaune de cette fiente fert , fui- 
yant Schroder , à confolider les idceres de 
la velfîe : on la frit pour cela dans du beurre 
frais ou de l'huile d^olive ; on laiffe enfuite 
refroidir le tout , pour en féparer les ordu- 
res qui fe précipitent au fond. 
, I o . Prenez de la panie blanche de fiente 
de Poule récente , deux fcrupules ; faites- 
les infufer à froid pendant douze heures 
dans un verre de vin blanc, paffez enfuite 
le tout par un linge avec une légère ex- 
preflion pour une potion à donner ntuS 
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jours de fuite, le matin à jeun , dans les 
xrontre -coups; le malade refte au lit pour 
attendre la fueur. 

. a ^ . Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente trois onces , du beurre frais 
fix onces, des feuilles 4? fauge & de planr 
tain , de chacune une poignée & demie. Pilez 
le tout enfemble dans un mortier, & expri- 
mez enfui te fortement l'onguent par 'un 
linge clair , ou à la preffe , c'eft un excellent ^ 
remède contre la brûlure ; on fait un lini*^ 
ment fur Tendroit affeélé , en le couvrant 
de feuilles de bettes ou de plantain. 

La fiente de Poule eft très-nuifible aux 
chevaux, à ce qu'on prétend; s'il s'en 
trouve dans le foin, le cheval dans le corps 
duquel elle paffera, courra rifque démou-»- 
rir, ce qui fe reconnaîtra à fa fiente, qui 
fera môuflée. Le remède eft de prendre de 
la nouvelle fiente de Poule, un gros de 
graiffe, douze livres de farine d'orge, on 
mêle le tout avœ du vin , & on le fait 
avaler au cheval , ou bien on lui fait ava- 
ler de la femenc;^ ie perfil dix onces, avec 
une livre & demie de vin & une chopine 
de miel. On exerce l'animal jufques à ce 
que le mouvement lui lâche le ventre. S'il 
arrive que le poil lui drefle, on prend des 
baies de laurier, autant qu'on le juge à 
propos, vmç demi-liv^e. de nitre, trois li*» 
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vres d'huile , & autant de vinaigre , dont 
on le frotte durant trois jours , & on le 
tient dans un lieu chaud , pour qu'il ne 
fente pas le froid. On lui fera boire pen- 
dant ces trois jours de l'eau fraîche, dans 
laquelle on mettra tremper des feuilles de 
figuier fauvage. Ce rçmede eft tiré de l^Enr 
cyclopédie Economique. 

Toute dangereufe que foît la fiente de 
Poule aux chevaux , les Maquignons ne 
laiffent pas d'en faire ufage avec fuccès 
dans une efpece de colique violente & dan- 
gereufe qui arrive aux Chevaux, & qu'ils 
appellent tranchées rouges. Ils choififfent & 
réparent la partie blanche de cet excrément. 
Ils en diffolvent une cuillerée dans environ 
deux livres de lait de vache, & ils font 
avaler le remède un peu chaud au Cheval 
malade. 

La fiente de Poule s'emploie pour les 
engrais, de même que celle de Pigeon; les 
pauvres gens font des lits avec fes plumes. 

AiLTICLE IV. 

De la Poularde. 

On donne le nom de Poularde à une 
Poule à qui on a ôté l'ovaire, pour la ren- 
dre grafle &; tendre , en même temps que 
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ftérile. Cette opération fe pratique à peu 
près de même que celle qu'on emploie pour 
ôter au Coq fes tefticules. Sa chair eft fans 
contredit pli^ délicate, plus fucculente, 
plus nourriffante, & d'un goût plus fin, 
que celle de la Poule.fe du Poulet. On ap-- 
prête cette volaille d'une infinité de façons. 
La Poularde efl: un aliment favoureux , 
-fin, nourriffant, facile à digérer, & fort 
fain. On en peut donner aux perfonnes les 
plus délicates , & même aux convalefcents 
dès qu'ils ont une fois la permiflîon de 
manger de la viande. Ils prendront par 
préférence les ailes, & ce qu'on appelle les 
blancs- de l'eftomac, comme les parties les 
plus tendres. On leur fervira cette volaille 
bouillie ou rôtie ; c'eft l'apprêt le plus 
iaîn. 

Article V. 

DesŒÊufs. 

■ On donne en général le nom d'œuf à 
un corps rond qui fe trouve dans les fe- 
melles^ des animaux, & qui , fécondé par 
le mâle, produit un autre animal. Les oi- 
féaux couvent leurs œufs , après qu'ils 
font pondus; ceux-ci ont befoin d'un 
certain degré de chaleur -, pour animer 
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le germe fécondé qui y eft Gomemu Panni 
les différentes efpeees d'œnfs ceux dont 
on fe fert communément pour multiplier 
une baffe --cour, font les œufs de PouJe;$ 
ordinaires^ ceux de Poules d'Inde, d^Oie 
& de Canne; & parmi ceux-ci, il n'y fi 
guère que ceux de Poule dont on faffe ufa- 
ge pour les aliments : aufli ramaffe-t^on de 
ces derniers le plus qu^on peut , foitpourla 
, nourriture de la maifon^ foit pour vendre- 
Le poids moyen d'un œuf de poule ordi- 
naire eft d'environ une once fîx gros. Sî 
©n ouvre un de ces œufs avec précaution > 
un trouvera d'abord fous la coque, une 
membrane commune qui en tapiffe toute 
k cavité ; enfuite le blanc externe , qui a la 
fçwine de cette cavité ; puis le blanc interne 
qui eft plus arrondi que le précédent; & en- 
fin , au centre de ce blanc , le jaune , qui eft 
• ^hérique. Ces différentes parties font conr 
tenues, chacune dans une membrane pro- 
jre; & toutes ces membranes font atta- 
chées enfcmbde à l'endroit de ces chalaia^ 
4m cordons , qui forment comme les deux 
pôles du jaune. La petite véfieule lenticu-- 
.laîre, appellée cicatricule^ fe trouve à peu 
près fur fon équateur & fixée folidement à fa 
forface. Bellmi , trompé par fes. expérien^ 
ces, ou plutôt par Içs conféqucnces qu'il 
.œavoit tirées t croyoit, &avoitfaîtcroirp 
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jà beaucoup de monde , que dans les œufs 
durcis à Peau bouillante , la cicatricule 
quittoit la furface du jaune ^ pour fe reti- 
rer au centre; mais que ^ansles œufs cou- 
vés, durcis de même, la cicatricule reftoit 
conftamment attachée à la furface. Les Sa- 
vants de Turin , en répétant & variant les 
mêmes expériences , fe font affurés que 
dans tous les œufs couvés ou non couvés , 
la cicatricule reftoit toujours adhérente à 
la furface du jaune durci; & que le corps 
blanc que Beîlini avoit. mis au centre , & 
qu'il avoit pris pour la cicatricule , n*étoit 
rien moins que cela, & ne paroiflbit en 
effet au centre du jaune que lorfqu'il étoit 
ni trop , ni trop peu cuit. Selon les Chymif- 
tes , le jaune de l'œuf renferme beaucoup 
4e parties huileufès & un fel acide , vola- 
til , & le blanc contient un acide plus fort , 
des parties huileufes , & une quantité mo- 
dérée de phlegrae ; le jaune a fes princi" 
pes plus divifés & plus exaltés. 

Il eft très-facile de rendre raifon des ac- 
cidents qui altèrent fouvent la forme ex- 
térieure de Tœuf, Selon M. ,de^Buffon^ 
Phiftoire de l'œuf même & de fa forma- 
tion fufEt pour cet efFet. Il n'eft pas rare, 
dit Monfieui; de Buffon, de trouver deux 
jaunes danç une feule coque. Cela arrive , 
fclon lui ^ lorfque deux œufs également 
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mÙTs ^ fe détachent en même temps de 
rovaire^ parcourent enfemble l'oviduSus^ 
& formant leur blanc fans fe féparer, fe 
trouvent réunis fous k même enveloppe. 

Si par quelque accident facile à fuppo- 
fer, un œuf détaché depuis quelque temps 
de Tovaire , fe trouve arrêté dans Ion ac- 
croiflement , & qu'étant formé autant 
çu'il peut l'être , 'û fe rencontre dans la 
^ere d'aétivité d'un autre œuf qui aura 
toute fa force , celui-ci l'entraînera avec lui , 
& ce fera un œuf dans un œuf. M., le Car- 
dînai de Laiynes, Archevêque de Sens, a 
feit voir en 1 767 , à l' Affemblée de l' Acadé- 
mie Royale des Sciences , un œuf gros com- 
me une petite noix, trouvé dans un œuf de 
Poule. Ce petit ceuf étoit beaucoup plus 
^hérique que celui qui lui fervoit d^enve^ 
loppe, & dans lequel on avoit trouvé le 
jaune & le blanc comme à l'ordinaire. Il 
cft fait mention d'un fait tout femblable 
dans les Acftes de Copenhague , année 1 679. 
L*Autear de l'obfervation ajoute même 
qu'il avoit vu plufieurs autres œufs pareils, 
dont il ne reftoit que la coque, & dont 
par conféquent iln'avoit pu examiner l'in- 
térieur. 

On comprendra de même, continue M. 
de Buffon,. comment on trouve quelque- 
fois dans un œuf^une épingle > ou toutau^ 
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tre corps étranger qui aura pu péoétrar, 
jufques dans VoviduElus^ 

Il y a des Poules qui donnent des œu& 
hardés ou fans coque, foitparle défaut de 
la matière propre dont fe forme la coque, 
Ibit parce qu'ils font chalïës de VoviduStas 
avant leur entière maturité ; auffi n'en voit- 
on jamais éclore des Poulets : & cela ar- 
rive , dit-on , aux Poules qui font trop graiP- 
fes. Des caufes direélement contraires pro- 
duifent des œufs à coque trop épaiffe, & 
même des œufs à double coque. On en a 
vu qui avoient confervé le pédicule jair 
kquel ils étoient attachés à l'ovaire , d'atK 
très qui étoient contournés en manière de 
çroiflant, d'autres qui avoient la forme 
d'une poire, d'autres enfin qui portoient 
fur leur coquille l'empreinte d'un foleîl, 
d'une Comète , d'ime écliplè , ou de tel au- 
tre objet dont on avoitPimagination frap- 
pée. On en a même vu quelques-uns de 
lumineux. Ce qu'il y avoit de réel dans 
ces premiers phénomènes , c'eft-à-dire, 
les altérations de la forme de l'œuf, ou 
les empreintes à la furface , ne doit s'at- 
tribuer qu'aux différentes compreffions qu'il 
avoit éprouvées dans le temps que fa coque 
étoit encore affez fouple pour oéder à l'ef- 
fort , & néanmoins affez ferme pour en 
cbnferver l'impreiSon. 
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A regard de ces prétendus œuft de Coq,' 
qui font fans jaune , & contiennent , à ce 
qu'en croit le peuple , un Serpent , ce n'eft 
autre chofe , dans la vérité , que le premier 
produit d'une Poule trop jeune, ou le der- 
nier effort d'une Poule épuifée par fa fé- 
condité même , ou enfin ce ne font que 
des œufs imparfaits , dont le jaune aura 
été crevé dans VoviduSus de la Poule, foit 
par quelqu'accident, foit par un vice de 
conformation; mais qui auront toujours 
confervé leurs cordons ou Chala^œ , que 
les amis du merveilleux n'auront paS/ man- 
qué de prendre pour un Serpent. C'eft ce 
que M. de la Peyronie a mis hors de doute 
par la diffeélion d'une Poule qui pondoit 
de ces œufs. Mais ni M. de la Peyronie, 
ni Thomas Bartholin , qui ont diflequé de 
prétendus Coqs ovipares, ne leur ont trouvé 
d'œufs ni d'ovaires, ni aucune partie équi- 
valente. 

Un Fermier m'apporta , dit M. de la Pey- 
ronie, plufieurs œufs un peu plus gros que 
ceux d'im Pigei>n , difant qu'ils avoient 
été pondus par un jeune Coq , qui étoit le 
feul de fa baffe - cour , dans laquelle il y 
avoir aulfi quelques Poules. Il étoit fi per- 
luadé de ce fait, qu'il m'affura pofitive- 
ment que , fi je faifois éclore quelques-uns 
de ces œufs, il naîtroit de chacun d'eux^ 
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xm Serpent; fe pour me perfuader ce qu'oïl 
annonçoit , il me dit que je n'âvois qu^à 
ouvrir un de ces œufs , que je le trotive- 
ro^s fans jaune , & qu'au défaut 4u jaune ^ 
j'y verrois , en petit , mais fort diftincâe- 
ment, la figure d'un Serpent. Je fis, conti- 
fiùe M. de la Peyronie , l'ouverture de l'un 
de ces œufs , en préfence de M. le Bon , 
premier Préfident de la Chambre des Com- 
ptes, Aydes & Finances, & de plufieurs 
autres Perlbnnes, Nous fûmes tous égale- 
ment furpris de voir cet œuf fans jaune ^ 
& de voir, au défaut du jaune, un corps 
qui reffembloit affez bien à un petit Serpent 
entortillé. Je le développai fans pdne , après 
en avoir raffermi la fubftance dans de l'ef- 
prit de vin. J'en ouvris enfuite quelques 
autres, que je trouvai, en gros , femblables 
au premier- Toute la différence qui s'y 
rencontroit, c'eft que le prétendu Serpent 
li'étoit pas dans tous également bien re- 
préfenté. J'en ai trouvé quelques-uns dans 
lefquels on voyoit une tache jaune, ton- 
de, d'une ligne de diamètre, lans épaîf- 
feur, fituée fur la membrane qu'on trouve 
fous la coque. Cette tâche répondoit à l'ex- 
trémité obtufe de l'œuf La différence de 
ces œufs aux œufs ordinaires, qui ont tou^ 
vm jaune , donna à M. de la Peyronie la 
curiofité d'approfondir cette matière. Étafic 
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très-perfuadé que fi les œufs; avoient été 
pondus par un Coq , il falloir que celui-ci 
eût un organe particulier , & que , outre 
les deux tefticules & les deux verges , il 
eût un ovaire & une trompe , ce qui Tau- 
roit rendu hermaphrodite.^ Il ouvrit en 
conféquence le jeune Coq\ que l'on pré- 
tendoit avoir pondu les petits œufs ; & par 
la diffeélion qu'il en fit, en préfence de 
M. le Bon, de M. le Comte Marfîgli & de 
M. Chirac, il y trouva deux gros tefticu- 
les , qui donnoient origine à des vaifleaux 
de fémence bien conditionnés, qui fe ter- 
minoient , chacun de leur côté , par ime 
petite verge dans le cloaque. Le Coq^ parut 
en conféquence très -vigoureux, mais in- 
capable de ponte , par le défaut d'orga^ 
nés. M. de la Peyronie ne laiffa pas cepen- 
dant de faire couver quelques-uns de ces 
œufs qu'il avoit ramaffés. Il les ouvrit après 
tm mois de couvée , & il n'y trouva au- 
cun changement, fi ce n'eft que le blanc 
étoit plus divifé & plus fluide qu'à l'ordi- 
naire. Le fermier n'ayant plus de Coq, fut 
bien furpris de continuer à trouver des 
œufs femblables à ceux qu'il avoit déjà 
trouvés. Il fut pour lors attentif à découvrir 
d'où ils venoient. Il s'aflura qu'ils étoient 
pondus par unePoulQ. Il apporta cette Poule 
à M. de la Peyronie. 

papperçus^ 
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i pûpperçus , pendant tout le temps qûf 
je k gardai > dît M. de la Peyronie , qu'elle 
thaiitoit à peu près comme uh Coq enroué, 
taais qu'elle fautoit avec beaucoup de vio- 
lence; qu'elle fendôit par le clbaqùé dei 
matières jaunes fort délayées, qui reflem*» 
bloierit àdu jauiie*d'œûfdétfempé dans dé 
l'èaù , & qu'elle pondoit de pef itS œufs fW- 
blables à ceux que j'aVôis ouvert.^. Con- 
vaincu de ces faits, continué ce Savant, 
j'en cherchai là càufe dans les entrailles! 
de la Pbiilé , & je découvris ûûè veffié d^ 
la gf offeuir d'ufa poing , pleine d'eàù fort clai- 
re , attachée par Ig; racine fupérieure dé forf 
tou au ligaknent qùî attaché à l'ovaire lé 
favillon de VovidiiSiiSy & par là racine in- 
férieure au centre dti îîiéfentére dé Vovî-^ 
duSuSy té îmi étrangloit'confîdérablementf 
les deux paîties (ie l*w/(fri2i/x^, j^ue cette 
attache embraflbit. Leur étknglemeni: oc- 
èafiônné par cette hydropifie particulière 
ètoit fi. fort 5 que leur cavité enflée aVQCi 
violence , ri'avoît qu'environ cinq ligàeô 
âe diamètre. Par confëquënt cet œuf ordi-' ^ 
naixe ^ tel .qu'il eft en tombant; dans la 
trompe, ne pouvait pas y pafler.ians la 
trever, ou fans crever lui-médie lé ventfe 
fie la Poule , parut rempli d'Une liqueur 
jaune, dans laquelle nageoîent de petites 
éoncfétiôis féinblàbies à dû jaune d'œûf 

I 
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durci , ce qui formpit une autre elpece 
ûTîydropifie affez fingulierc, La greffe vef- 
fie remplie 4*eau étoit la véritable caufe de 
tous ce?; faits. LorfquMn œuf etnbraffé par 
lé pavillon, s'étpit détaché de Tovaire, & 
Gii^il étoit engagé dans VovîduSus^ il paf- 
(oit , quoique avec beaucoup de peine , 
au-delà du premier étranglement > & n« 
pbu;v^oij:.pas,paffèr abfolùtnent au-delà- du 
fécond;, i^. parce quMl' étoit plus grand 
eue le premier ; a ^ . parce que le blanc de 
f œuf l^a voit groffi , Thumeur lui ayant été 
fournie pair les membranes \ du canal qu'il 
avoit parcouru. L'œuf engagé entre les deux 
étranglements , îrritoit lés membranes du 
canal qui né pouvoit te chaffer , redoubloit 
ies contrarions, &. qblîgeoit la Poule à fè 
donner de grands mouvements , & à faire de 
violents efforts, qu'elle exprimoit par des 
cris qui imitoient le chant d^un Coq en- 
Toué. Ces efforts preffoient la veffie pleine 
d'eau > celle-ci s'appllquoit contre les atta- 
ches : & dans le concours de toutes ces 
différentes forces, Tœuf dont les membra- 
nes étoîent encore trèsr-minces, qui n'àvoit 
Que trèsrpeu de. blanc & point de coque , 
le crevoit ;,le jaune s'échappoit tantôt dans 
Pabdomen , tantôt dans la cloaque, félon 
le côté vers lequel la crevaffe répondoît. 
Le volume de l'œuf étant diminué par la 
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f^^d^tto^ grande pftftie diUjaâoe^éeicenr 
4(Ht 9 malgîé Tétranglemeot , &: contmuôtt 
fon ehemitt^ 

D eft à rêmarquet , c'eft tôujotirs d'après 
M. de la Peyrom^» que Téponge du blanc 
i|ut en^ircHin^ le îause, ne laiflbit pas de 
fe remplir ^ quoiqu'elle fût percée dans Ten- 
diPok par. où le jaune ^'^échappoit, & qu'elle 
marquât par-là de, la tenfion qu'on avok 
jugé (tevoiif lui êtrfe néceffaïre pour fon ao- 
eroiifemeiit ; malgré cela l'humeur du blanc 
toujours fournie par les membranes de Vwh 
duétif j g^ffiflbi^ foû éponge» A mefuf e 
qu'elle augmentoit^ elle exprknoit le refte 
de k liqueur fluide du jaune , qui ne pauvok 
réfifief à caufe de fon iSue, &: qui fortok 
prefijuc toujours entiér^nent ; il kiflbk 
^uekuefois des trous i un des ceins de 
l'oeuf i- fous la forme d'une tache jaune^ U 
pouvoît fe feiri^ auffi qu'il feftât Mm petite 
portion du jaune ramaflK, quoiqu'on n'en 
ait jamais ouvert où il s'en folt trouvé. 

Pendant que le jauxie fe vuide peurà-peu , 
les chala^a le fangeoient différemment ^fc^ 
ion l'endroit delà crevaffe de l'oeuf; fi elle 
fe trouvoit à côté d'un chalaide , les cellules 
des environs du cÂaZa^ta^ oppofë groffifiant^ 
choififfoicnt l'autre qui fe coUoit à l'angle 
obtus de l'œuf ^ où il trouvoit une moindre 
ïéfillânce , auffi le trouvé-t'on fbuvent collé 

I 2 



iga Traité Économique 

à cet endroit plufieurs fois, même cnfeflî^ 
blé avec la tache jaune. Mais torique Pou^ 
verture fe faifoit dans un endroit au jaune 
également éloigné des deux chala^fB 9 us tra- 
vailloient de concert à chaffer le jaune ^ fc 
fe réuniflbient enfuite au centre de l'œuf par 
le refferrement de la membrane du jaune ^ 
au bout de laquelle ils font fortement atta- 
chés 5 ce qui repréfebte un ferpent beaucoup 
plus entortillé ^ que lorfqu'il n'y avoir 
qu'un feul chdlaiie , après que le jaune étoit 
cntiéremeflt Vuidé, fequ'Û aVoit été fuivî 
de ce qui fe ttoûtoit de plus fluide dan» 
le blanc , fon ouverture étoit bien cicatriféé 
par la vifcofité du blanc renferftié dans un 
torpsfpofegieux, auffi^bien que p»les ma- 
tières graflfes, dofit l'Intérieur de VoviduSus 
êft enduit ^ & ctifîiï par lat matiei^e de la co- 
que de l'œuf qui fe crevé auTmà de ce con- 
duit. M. de la Peyronie a riaaiaflë de cette 
humeto5 & l'ayant êxpôfée à une douce" 
çhalcut, elle a fait ime fùbftance fembla- 
ble à là toque ; il ;^ d ^ fclOri lui ; apparence 
qu'une portion du blanc s'échappôit avec 
le jaune, puifqù^il n'y en àvoit dans cha- 
que petit œuf qu'environ le tiers de ce qu'on 
en trouve dans tiri œuf ordinaire. II a mê^ 
me trouva quelqviefoîs la cicatrice de l'ou^- 
terture de la membrane par où le jaun\Bf' 
é'étoit échappé, fi intimement coUée à lié 



des Oifiaaz-de Baffè^our. ijg^ 

jp:^rtîe dt la coque qui y répondoit, qu'oi^ 
V'auroic pu l'en déchirer, ce qui n^arri- 
Toit pas dans tout lip refte de la circonfé- 
tence...... 

Le Mémoire de M.de laPeyronîe eft fi 
làtisfiiif^t, qu'on ne peut y ajouter rien 
4e plu5; tout fe rétwit pour déniontrcB 
la fauflTeté de Topiniôn populaire à Tocca^ 
iion des prétendus œufs de Coq, & ce- 
pendant cette opinion fubfifte toujours , & 
fubfiftera probablement encore long-temps* 
MM.Salerne & AmaultdeNohleville rap- 
portent dans lew matière médicale, qu'ils 
ont çQupjé la gorge impitoyablement à un 
Coq vigoureux & d'une grande beauté, pour 
avoir, été foupçonné d'avoir pondu quar 
tre ou cinq œufs, qu'on n'auroit pas man^ 
que d'écraier fur le champ avec horreur ; 
ces deux Médecin$ l^uvriBent , & ils lui 
ont trouvé deux gros tefticules avec leurs 
dépendances , & tous les vifceres parfaite-; 
ment coixftituéa, ciunw ^IsJ'aYoient pré-, 
fumé d'avanGe, ' "^ 

. Comjnc les. œufs fent dHme. grande uti- 
lité pour nos aliments & qu'on n'a pastou-^ 
jours la facilité d'eu avoir, on a trouvé 1(^ 
moyen de. pouvoir, les gaciej d'un temps à 
vn autre ; les. plus propres à conferver font» 
ceux d'Odobre. On prend pour cet effet d\\ 
fe»,, de& cexxdrç^i oa y met lès œufii, (^ 
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peut encore les mettre dans un tas de bled, 
d^avoine, ou de millet , ou tout funplemenc 
dans des caiiles de bois , qu^on place dans 
un lieu froid en été, & dans un lieu chaud 
en hiver. 

La méthode ordinaire des gens de la 
campagne, pour conferver les œufs frais, 
efl: de les mettre dans une terrine ou autre 
vaiffeau, & de verfer de Peau par-deffiis, 
en forte qu'elle fumage. On renouvelle cette 
eau tous les jours, ou au moins tous les 
deux jours, ou bien on fait cuire les ceufei 
à la manière ordinaire , comme pour les 
Ranger à la coque, enfuite on les garde; 
& quand on les veut manger, on les fait 
feulement réchauffer dans l'eau; ils confer- 
vent parfaitement tout leur lait, & font 
sulii frais que s'ils étoîent nouvellement 
pondus. Selon d'autres perfonnes , on fait 
cuire les œufs à demi, après quoi on les 
met dans de l'eau fraîche , & on les laîffe 
refroidir; on met enluite dans un baril un 
lit de fel & un lit de ces œufs alternative^ 
ment , prenant garde de les caffer ; & quand 
on les veut manger, on les met dans de 
l'eau bouillante hors du feu ; on peut auffi , 
fans les faire cuire, les mettre par lits dans 
un baril avec, de la bonne cendre tamifée ; 
en cas qu'iks'en caffe quelqu'un , la cen- 
dre en bouché' auffi-tôt l'ouverture , & em- 
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pêche ^e le refte ne fe gâte. D'autres font 
premièrement un lit de f^ , puis uti fit 
d'^œufs^enfuite une autre coucne defel^fe 
une d'oeufs, feaînfi alternativement, fanj 
que les œufs aventeu xiucun degré de cuif- 
ion ; on conlèiile encore de mettre les œufs 
dans la paille de feigle durant l'hiver:, & 
en été dans du fon , ainfl que nous venoni 
déjà de Tjobferver ; mais il n'eft pas moinà 
vrai de dire qu^ la paille ne les empêchç 
pas de fe gâter , il eft même d'expérience 

Qu'ils s'y échauffent , quoiqu^il fiifle froid, 
îertaines perfonnes font dans l'habitude 
de les mouiller avec de l'eau, ^uis de les 
couvrir de fel pilé , ce qui revient à um 
des moyens propofés par M. de Réaumur ; 
d'autres , avant de les mettre daas la paille 
ou dans du fon , les laiffent trois ou qua- 
tre heures dans de la faumure tiède. 

Il eft de fait que , pour conferver long- 
temps les œufs, & les avoir toujours aullî 
frais que s'ils venoîent d'être pondus, il 
fuffit d'arrêter leur tranfpîration , en leur 
ôtant la communication dePî^ir extérieur; 
c'eft à quoi on peut parvenir par le moyen 
d'un enduit de vernis , ou en les frottant 
Amplement de quelque matière graife, 
comme huile, beurre, fuif, lard, &c. Iç 
même jour qu'ils ont été pondus; ou bien 
après avoir rempli dés pots' d'œu£s ixou-^ 
< I 4 
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vçUement pondus, on y verfe de l^ gjr^iffe 
de ipouton^ondue , en forte qu^elle gamiffe 
tous les vuidês jufqù'aii haut des potç; 
jnais il faut avoir attention que cette graïflç 
ne foît pas affez chaude pour cuire les œufs ; 
pn les confervé ainfi pendant deux ans', 8t 
jnêmé davantage. Dans Part de faire éclorrc 
les Poulets, IVf- de Réaumur a fait des obr 
fervations cijrieufes, concernant les œufs 
non fécôijdés, Icfquels, fans enduit, de? 
îneurent long - teinps frais ; & quand oa 
veut fe fervir d'enduit, les réfines cuitef 
flvec la térébenthine en peuvent faire Tof^ 
fice. ■ '•''"'■. 

Parmi les expériences de M. Pxingle, 
fur les fubftances anti-feptiques , la dix-fep- 
tieme montre que les œufs gâtés peuvent être 
rétablis dai^s leur premier état de bonté & 
àe falubrîté, fi on les laiffe fermçptèr avec 
lîne forte înfufion dé fleurs de camomille. 
' lî y a différentes marques pour connoî- 
tre'fi les œufs foiit frais; oi^ les approché 
un peu du feu : s'ils jçttènt une petite hu- 
midité, fc'çft figne qu'ils le font; on le 
peut connoître auffi, lorsqu'ils paroiflenf; 
tranfparents, en les Tegafàarlt à la lumière 
& pofant la main en travers fur le bout 
de l'œuf qui tourne en haut. Plus l'œuf 
paroît plein, plus il eft frais; les meilleure - 
«ufs ont. la coquille claire & mince, 1* 



its pyiaux de Baff^oun 137 

forijjQ alongée , & les bouts prefque poin-; 
tus ; en les mirant , il faut que Iq blanc foit 
cl?iir, & que le jaune flotte régulièrement > 
'^ans le milieu. , ' 

Dans les Indes occidentales, chez les 
Malaies, on a le fççrét dç laler les œufti 
fans caffer les coquilles , eii les faifant cuirQ 
dur, cp qui les rend fort délicats, lés con- 
ferve loqg- temps, & les rend copimodes 
pour être tranfportés en voyag;e. Ce fecreç 
çopfifte, aies eriduire d'une pâte faite avec 
de la terre grafle,;des cçndres çdmipunet 
Éçdù fel marin; on lès inet enfui té dans 
le four , ou fous une braife ardente , & on 
les y laifle autant de temps qu'il faut pour 
les faire cuire ; ils fe confervent fi bien avec 
cette i>réparation , que les vaiffe^iux Euro-; 
péens en font pço vision pour; leurs voyages! * 

Toijit Ici iponde fait que , parmi les alir 
lïîents , Une s'en trouve guère qui foit plus 
çn ufage que le§ œufs ; ils font" également 
bons dans l'un ou l'autre état, foit de ma- • 
ladie , foit de fa^nté ; on Içs accommode dé 
bien des façons, '& on en prépare différent^ 
jnets , qui ne conviennent pas néanmoins, 
tous également pour Va, fanté. 

Les œufs bien frais, &' cuits dans l'eau 
de façon que ni le blanc, ni le jaune ne fé 
f rouvent'avoir trop de confiftance, fe digè- 
rent trèjj-aiféinetit , formçnt un bon chyle j 
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&V comme ik cmbraffent les parties acres 
oui peuvent faire des irritations, ils appai- 
ient la toux, feéclairciffent la voix. Ilsfavo- 
rifent en outre la refpiration , ils réparent Its^ 
efprits, ils purifient les humeurs, ils fortin 
fient ; en un mot , il n^ a point d'aliment 
plus propre que celui-là pour nourrir la plu-^ 
part des infirmes , fans charger leur eftomac* 

On fe fert encore des œufs pour la nour- 
riture de quelques animaux , lorfqu^'ils font 
encore jeunes. On en donne le jaune durcî 
au feu aux i^rins, aux Dindonneaux, aux 
Poulets, aux Faifandeaux; & rien n'eft 
lauffi îpeîlleur pour engraiffer les Veaux, 
que de leur faire avaler pendant Tinterralle 
qu'on leur donne du lait , de grofles boulesp 
préparées avec de la farine d'orge & des œufs* 

Quant aux propriétés des œufs, en Mé-^ 
decine , elles font foh étendues. On emploie 
leur coque, le blanc, le jaune & la mem- 
brane qui couvre Tœuf fous là coquille. X.e$ 
coquilles d'œuf , pouflent par les urines, 
détergent les reins, & font fortir les gra-^ 
Tiers. On les réduit en poudre fine fur le por- 
phyre , après les avoir fait fécher. La dofe eft 
4*un demi-^os, foit en bol, foit en quel- 
que eau diurétique. Cette poudre eft un des 
principaux ingrédiens du remède lithon- 
triptique de Mademoifelle Stephens, & de 
teluîdufîeurRotrou, contre les écroudlesL 
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' l-e blanc d'œuf eft raftaîchiffant , aftrin- 
^ent & agglutinutif. On remploie fpéciale^ 
ment dans les collyres contre la rougeur & 
Tinflammation des yeux; on le mêle avec 
îc bol, pour agglutiner les plaies; il entre 
aulfi dans les fronteaux. Tout le monde feit 
la propriété qu'il a de clarifier le firop.Hy- 
pocrate fâifoit prendre trois ou quatre 
blancJs d'œufs aux Fébricitant^, pour les ra- 
fraîchir & les relâcher. 

Le jaune d'œuf eft anodin, mâturatif^ 
dîgeftif & laxatif. On l'emploie dans les 
^igeftifs & dans les lavements contre les co- 
. liques violentes , le tenefme & la dyflentc-'^ 
rie. Si on le mêle avec un peu de lel , & fil 
on l'applique dans une coquille de noix , 
for le nombril des petits eniànts, il leur 
lâche le ventre. D'autres, pour la dureté du 
ventre des enfants, le mêlent avec un peu 
de fiel de Taureau , & s'en fervent de la mêr 
me façon. Un jaune d'œuf frais , battu dans 
dé l'eau chaude , avec un peu de firop 
de capillaire, eft ce qu'on nomme lait de 
Poule. C'eft un excellent remède contré 
le rhume & la toux opiniâtre. On le prend 
trois ou quatre jours de fuite ^ le foir en 
fe couchant. Les Apothicaires confervent 
dans leurs Pharmacies une huile qu'ils ti- 
rent des jaunes ^œufs par expreffion. Cette 
huile eft propre pour adoucir la peau , pour 
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xemplir les cavités de la petite, vétote, 
pour les crevaffes du fein , pour la brûlée ^ 
& pour calmer la doyileur des hémorîiiQÏ- 
4e3. 

La membrane déliée qui couvre Pœuf 
fous la coquille , eft auffi diur-étique. Ont 
l^emploie à Textérieur pour les fièvre? inr 
termittente?. On en enveloppe le bout du 
petit doigt au commencement de l'accès. 
Elle y caufe une graode 4ouleur, quelque- 
fois même un panaris artificiel , qui eft fpu- 
yent fuivi de la guérifoq. 

Un œuf dur mangé avec du vinaigre rolat^ 
pafle pour être très-bop^druîv^nt quelques 
Auteurs , ç'ontre la diarrhée opiniâtre, Uq 
olanc d'œuf moufleiix , mêlé avec douze, 
onces d'eau de chiendent & un peu de fo: 
cre 5 eft très-^vanté contre la îauniffe ^ pourvu 
qu'on en continue l'ufage foir & matin. Ce 
ipiémb blanc d'œuf, durci par la cuilTon, 
fournit par l'expreffion vine liqueur limpi-i 
de, qui eft un excellent ophthalmique , &; 
qui eft trèsrbonnedans les plaies.& les ulce-. 
Tes des yeux. Si l'on fait cuire un œuf dur , 
qu'on en ôte Iç jauniç, qu'oç rempliffe la 
cavité de vitriol hl^nc, & qu'on mette le 
tout dans la cave , il le fond en une liqueut 
admirable pour les mêmes maladies. Enfin , 
fi l'on perce un œuf dur avec une longue, 
ijguille , & qu'on le mette dans uii liei| 
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ftîiisi il en fortira une liqueur blanche & 
Jimpidè , très-bonne pour adoucir la peau^ 
& pour èmpoîter les taches du vifage ^ prinU 
eîpâlemetit fi Ton y fait diffoudre quelque» ■ 
grains de camphre. 

I o. Prenez telle quantité quMl vouk 
plaira de coquilles d'œùfs, kyez-les bieà 
^ans plufieurs eaux , & en ôtez la pelli- 
cule qui çft en -^dedans, faites-les enfui tè 
lâcher au folèil , & lorfqu'elles feront par- 
faitement feches, vous les pilerez & les ré-- 
fuirez en poudre impalpable , en les broyant 
fur le porphyre. Ceft la meilleure prépara^ 
tion dès coquilles d'ceùfs; 

1 o , prendÉ de la térébenthine de Ve^ 
ïSîfe, bien claire, une once ; de la poudre 
de coquilles^'œufs, une demi-once; de k 
rhubarbe & des trochifques de Karabé , de 
chacun deux gros; de fucré fin , deux on- 
ces; nlèttéz en poudré ce qui doit être 
pulvérifé , & incorporez le tout dans un 
mortier de marbre, avec une fùffifante 
Quantité d'huile d'amandes douces récen- 
tes, |)Our former un opiat contre les glai- 
res dé la Veflie & léis gfaviers, à prendre 
dans du pain- à -chanter, à la dofe d'uû 
Çros à un gros & demi foir & matin , eà 
continuant pendant du temps. 

3 ^ . Prenez de la poudre de coquilles 
d^œufs ptéparéè & de celle decoqliiUe de 1^ 
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maçoMi auffî préparée, de chacune quiésfie 
grains; des yeux d'Ecreviffe préparés, dix 
grains ; mêlez le tout pour une dofe à pren»- 
•dre pendant neuf jours, le matin à jeun^ 
dans la pierre & rétention d'urine , en avar 
lan€ par-deffos un verre d'infufion de tur- 
^uette ou de pariétaire. 

4 P . Prenez de Teau de rofe & d€ plani^ 
tain 9 de chacune deux onces; agitez- les 
bien avec un blanc d'œuf , jufqu'à ce que 
le blanc d'oeuf foît entièrement diflbus & 
réduit en liqueur, pour un collyre anodiÀ 
.& rafrdchiffant. 

5 o. Prenez d'huile d'oeuf & de l'oûr 
goent pofuhum^ de cl^cun deux gros; 
mêlez-les enfemble pour faire un linimetit 
contre les^ hémorrhoïdes gon&ées & dour , 
loureufes. 

. 6^. Prenez du fon & des feuilles de 
tx)uillon blanc, de chacun une poignée; 
de la graine de lin , deux pincées ; faites . 
bouillir le tout dans utie livre & demie 
d'eau commune , jufques à la diminution 
J'un tiers; délayez dans- la colature deux 
jaunes d'œufs , pour un lavement anodin , 
contre la cdique, le tenefme & la dyiTenr 
jceria 

7 o • Prenez de térébenthine claire & 
d^onguent bafilicon , de chacun une demi- 
i>iice; de miel-rofat, deux gros ; d'hxuledr 
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çiîUepertuis, un gros, & un jaune d^œuf: 
filêlez le tout enfémble , pour un dîgeffifi 

8 ^. Prenez lîx œufe frais,, caflez-leS 
avec les coquilles dans unefuffiianté quan- 
tité de bon vinaigre ; battez le tout » & le 
iaiflfez repofer pendant un jour,, pour que 
les coquilles ayént le temps de le diâou- 
dre ; levez enfuke la peau qui fé forme dejp- 
lus,, que vous rejetterez comme. înutîle^î 
mettez le tout fur un petit feu , jufques à 
te quril ait acquis là confift'ance de miel 
épais; étendez uûe partie de ce mêliangé 
iur des étoupes , pour un cataplalme à ap-^ 
piiquer chaudement fur les loupés, en le 
renouvellant tous les jours jufqu^à gaérîfon^ 
H faut avoir foin de bien manier la foupé 
auparavant , pour 17écbauiFèr; & Tambllir.^ 

9^. Prenez de térébenthine clàife Se 
nette , une once ; de borax , deux gros , & , 
trois jaunes dVufs; mêlez le tout dans ua 
lîiortier de marbre,' en verfant par -deflus 
de l'eau de fleurs, de ; fèves, ùi>e livre êfe 
d^mie; filtrez enfui te la liqueur & gar-, 
dez-Ia pour Tufàge- Cèffi un cofmëtiqueî- 
des plus vantés pour adoucir là peau , em-' 
bellir la teint, & emporter les taches du 
vîfage. 

On fait encore fouvent ufage dea œufs 
d^ans l'art vétérinaire. Nous allons rappor- 
ter ici q^iielqùes formules de la matière 
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médicale vétérinaife, où M. Bourgclat le* 
fait eiitreK 

1 o . Bol diurétique Ù inçijîf. Prehez fa- 
von blanc râpé , une oûcë ; cloportes ëi( 
J)oudre, coquilles d'œufs pùlvérifées , dé 
thacun un gfos, faîtes du fout un bol 
avec une fliffifante quantité de conferve de 
genièvre, roulée dans du fon, 

2 ^ J Jjavcments diurétiques. Prenez dé- 
toétion dq feuilles dfe màùvè , de giïîmauve , 
jde chacune trois livrés , dans laquelle oa 
kura fait infufër fleurs de câmottiUle & de 
inélilot ; délayez-y térébenthine deilx on- 
ces; après ravoir diflbute dans deux jau- 
nes d'œufs, ajputez-y fel de prunelle uïief 
bnce; faite^ un' lavemèfit : prenez racinei 
de guimauve, de lis blinc, de chacune 
deux onces ; feuilles de guiniauve , de mau-^ 
ve , de pariétaire , de chacune une poignée ; 
femences de lin , une once; faites bouillit 
dans cinq livres d^'eati commune, jufques 
à diminution d'un, tiers; coulez, délayezf 
dans huit jaunes à^oeufs deux onces de té- 
rébenthine ;. mêlez dans la décoétioû ; ajôu-' 
tez trois pnées d'huile de noix.' , 

* 3 o , Bouillie analeptique pour les Che^ 
vaux. Prenez fleur de farine de froment,' 
deux livfes; trois jàuftes d'œuf, fuffifanto 
quantité d'eau tiedé, pour en former une' 
pàtè ctf pétrifiant lé tout; découpez' cetttf 
- même 
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même plte^ faîtes -la bouillir dans fuffi- 
faipte quantité d'eau & jufques à unecon- 
ïiftance de bouillie ou de panade liquide; 
donnez-en de trois heures en troiwS heures 
à l'animal deux ou trois onces.' Cette bfml- 
lie eft des plus reftaurantes. - / 

4^. Panùdc analeptique.^ Prêtiez fûffi«^ 
fante quantité de pain de froment : feites-le 
fécher au four, réduifez4e cii poudre; dé- 
layez cette mêrhe poudre dans fuffifantè 
quantité de lait de Vache; laiflez-le tiédir 
IMT la cendre chaude pendant une- demi- 
heure; ajoutez -y quatre jaunes d'œuts; 
faites chauffer jufques à ébullitioh , en re^ . 
inuaiit toujours^ & donnez de même que 
la bouillie précédente. 

5 o • Lavement nutritif. Prenez une tête 
de mouton, quatre jaunes d'œufs, une 
fuffifantè quantité dmile de noix, faites 
1>ouillir dans cinq livres d'eau commune 
jufqu'à l'entier dépouillement des os ,- cou^ * 
lez , faites un lavement : ou bien prenez 
cinq livres de lait de vache ^ quatre jaurieâ 
d'œufs, faites bouillir pour un lavement. 

6^ p Collyre refiriSif. Prêtiez mucilages 
ie femences dé coing ^ de pfyllium tiré avec 
l'eau rofé une once, tm blanc d'oeuf bien 
battu, deux onces d'eau de plantain , douze 
grains de camphre : mêlez , faites un collyre ; 
ou prçnez vitriol blanc un gros 5^ camphre un 
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demi fcruçule, jus de Florence un fcrupu^ 
le, un blanc d'œuf durci; le jaune ayant 
été enlevé ^ faites macérer le tout dans flx . 
onces d'eau de plantain ou de rofe , broyez 
jufqu'à une certaine folution , coulez pour 
un colly>re. n^ 

7 o . Gargarijke aftringent. ' Prenez eau 
diftilléq d'ofeille une demi-livre, un blanc 
d'œuf , chriftal minéral deux gros , miel 
blanc troi^ onces, battez, mêlez exaéle- 
ment &: injeélez. 

8 o . Caiaplafmc ajtringcnt. Prenez fuf*- 
fifante quantité de mie de pain fraifée , pre- 
nez fuSuante quantité de lait de vache ou 
de décoâion émoUiente, ajoutez fur char 
que livre de cataplafme , à la fin de la décoo- 
t ion,un jaune d'oeuf Se un demi-gros de fafran 
pour un cataplafme anodin : ou bien prenez 
mie de pain fraifée deux poignées , faites 
bouillir dans trois livres de déçoétion de fu- 
reau, ajoutez deux onces de menthe feché 
pulvérifée , une demi-once de fafran ,une 
once de miel, deux jaunes d'œufs, mêlez, 
faites un. cataplafme. 

9^ . Billot anodin. Prenez firop. violet 
quatre onces , fix jaunes d'œufs ^ cinq on- 
'ces d'eau diftillée de rofes, mêlez, formez 
& garniflez-én un billot. 

I o o . Cataplajmes réfolutifs & fortifiants. 
prenez mie de pain fraifée, fix poignées de 
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pain de rofes, faites cuire dans deux livres; 
de lie-de-vin; ajautez-y trois onces de té*, 
rébenthine, quatre blancs d'œufs, mêler 
pour un caiaplafme réfolutif & fortifiant-; 
ou bien prenez deux livres de fuie de che-i 
minée, térébenthine, miel, poix graflfe,; 
de chacune une demi-livre; fkites fondre- 
le tout dans un pot, ajoutez-y une livrer 
& demie de vinaigré ^1 fix jaunes d'œufe,.' 
mêlez pour un cataplafme réfolutif & for**- » 
tifiant, * ^ . ; ^ 

1 1 o . Onguents- digefiifs^ Prenez quatrel 
onces de térébenthine de Venife , deux jau- • 
nés d'xjeufs, huile ro£e ou huile de milléper-> 
tuis fuffifante quantité, t^layez la tèré^: 
benthine avec les jaunes d'osufs, agitez>le 
tout -jufqu'à mélange parfait: ou bieri!.pre?. 
nez quatre jaunes dVcuft, quatre onces. de; 
brume d'arccus, deux onces d'huile d*hy-: 
pericum ; mêlez fur un feu léger poiir un* 
onguent auquelv vous: ajouterez, fuivanr 
les inducatîons , ongueot de ftyrax , rou. 
mondicatif d'ache , xraiégyptiae, pu bàtt-f 
me de fioraventiytmilixirde propriété iàise> 
once. 

Les ceuft font encore d'ufage dans les 
arts; on les-^emploie pour jenlever Ips ta- 
ches fur les habits ; on prend pour cet -effet» 
un jaune d'œuf ; & on en met fur la tache; 
on applique, erduite une ferviette ou Un 

K a 
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Butre linge blanc par-deffus, & avecli- 
main on prend de Peau, qu'on aura fait 
chauffer auffi chaude qu'on pourra la fouf- 
frir ; on en imbibe bien le litige & toute 
Fétoffe ; on frotte lé tout enfemble un inf- 
tant, & à deux ou trois reprifes^ mettant 
à chaque fois de l'eau par-deflus ; après quoi 
on 6te le linge qui aura attiré le jaune 
à^œuf 9 & qui avec lui aura enlevé h ta- 
che ; on rince dans de l'eau claire l'endroit 
bù étoît la tache , & oii le laiffe fécher à. 
l*onibre ; de cette façoii il ne paf oîtrà plus 
rien 9 & quelque tache que ce puifle être , foit 
d'huile, de graiffe^ où de cambouis^ elle* 
S'enlèvera tout de fuite. , . 

On prend encorepour enlever les taches^ ■ 
une livre de lavon Hanc de Venife , iîx 
jaunes d'oeufs, fc une demi-cuillerée de fel 
pilé; on incorpore le tout avec fuffifante 
quantité de fuc de poirée ; on en forme des 
pains 9 qu'on met fécher à l'ombre , & pour 
tf en fenrir , on. mouille d'eau claire le drap 
taché, puis on le frotte, des deux côtés de 
ce favoa > & le lavant.eniuite , la tache s'en 

î» ... 

On fë fett deâ oeufs fjour faire de l'encf é 
^rtatiVe, on' jette pour la faire un jaune: 
d'œuf fiir une demi-livre de bon mid; ow 
les bat enfemble pendant long-temps avec- 
un bâton pUt^ pud3 OA faupoudre.la mâr 
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• tîere de gomme arabique à la quantité de 
trois gros en poudre fine : ou i^emue k; 
tout fôuvetit pendant trois jours avec un 
b.âton de bois de Hoyei:; on y mêle enfuit^ 
4^1 bon noip de fumée, jufqu'à ce que la 
matière foit comme une pâte, qu'on fera 
fécher à l'air. Pour a'çn.fervir, il faut la 
détremper avec de l'eau ou avec' une leffive 
de cendre de farment, ou de noyer, ou 
de chêne, ou même de noyaux de pêche. 

Les blancs d'œufs font très^rutiks pour 
raccommoder la fayence caffée ; on fait cal- 
ciner des écailles d'huître, & on lesféduit 
en poudre très-fine, paffée au tamis de 
foie, ou broyée fur le marbre, au point; 
d'être impalpable.^ On prend un ou plufieurs 
blancs d'œufs,felon quV)n aura de poudfe 
ou d^ouvrages à faife; on en fait avec la 
poudre une pâte pu colle & on en oint les 
deux parois oppofées^ de la fayence qu'on 
voudra rejoindre, & après avoir replacé les 
morceaux l'un contre l'autre, comme ils 
doivent être, on les tiepjt- ife.îrés pendaric 
huit minutes. 

On prend encore, pour recoller-lesvafesi 
caflës & même les- pierres de taille, ce quq 
l'on veut de blanc d'œufs & on le bat 
fortement ; on y ajoute enftiite du fromage 
mou & de la chaux vive, & on les agitie 
-biçn enfemble; cç inaftiQ fertà tout ce quç; 

' . ^i 
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Ton veut, même aux verres, tant pour 
l'eau que pour le feu. 

Les coquilles d'œufs s'emploient encore 
pour faire des jBgures , &/ des vafes ; les 
Relieurs font u^ge de leurs blancs pour 
polir les couvertures des livres; on en fait 
airiE entrer dans quelques vernis & maf- 
tics. Nous ne nous étendrons pas davan^ 
tage fur ces objets ; 4'article des œufs ne 
fe trouve déjà que trop long; mais comme 
l'œuf eft fi uiuel & fi commun , nous 
avons cru devoir rapporter ici quelques- 
uns de fes ufages. 

Article VI. 

Des Poulets & de la manière de les élever. 

Après avoir parlé de l'œuf dans l'article 
précédent , il eft aéluellement queftion 
d'expliquer comment s'y fait le dévelop- 
pement du Poulet. Quand l'œuf a été une 
fois fécondé par le concours du Coq avec la 
--JPoule , l'embryon du Poulet fe trouve à 
l'inftant formé dans la cicatricule de cet 
œuf; mais pour lé développer, il faut l'in- 
cubation : auflî le Créateur a-t'ilinfpiré à 
la Poule le goût de couva* , lorfqu'elle a 
pondu la quantité néceflaire d'œufs à fa cou- 
vée. Voici à peu près l'ordre daps lequel fe 
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fait ce développement. L'œuf n'a' pas été 
feouvé plus dç cinq ou lîx heures, qu'on 
remarque auiG-tôt très-diftinétement la tête 
du Poulet jointe à l'épine du dos , nageant 
dans la liqueur, dont la bulle qui eft au 
centre de la cicatricrde eft remplie; & dès 
la fin du premier jour , la tête fe trouve déjà 
recourbée en groflîffant. 

Le fécond jour , on apperçôit les premier- 
res ébauches des vertèbres^ qui font comme 
de petits ^obules dîfpofés des deux côtés 
du milieu de l'épine. On remarque auffi le 
commencement des ailes & les vaifleaux 
ombilicaux dont la couleur eft obfcure. Le 
cou & la poitrine fe débrouillent ; la tête 
grolEt toujours; oh y découvre les premiers 
linéaments des yeux & trois véficules^ en- 
tourées de même que Tépinefe les mem- 
branes tranfparentes. La vie du fœtus fe 
manifefte pour lors bien davantage; fon 
cœur bat & fon fang circule. 

Le troifieme jour , tout eft plus diftinél ; 
& la raifon , c'eft qufe tout a groffi. Ce qu'il 
y a de plus curieux , c^eft de voir pour lors 
le cœur qui pend hors de la poitrine, & 
bat trois fois de fuite ; une fois en recevant 
par l'oreillette le fang contenu dans Içs 
veinés; une féconde fois en le^renvoyant 
aux artères ; & la troifieme , fois , en le 
pouffant dans les vaiffeaux ombilicaux. Ce. 

K4 
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mourement fe continue même vîngtrqoa-: 
tre heures après que l'embryon a été fè- 
paré du blanc de fon œuf. . On remarque 
auffi des veines & des artères fur les véficu-; 
les du cerveau. Les rudiments delà moelle 
de l'épi^ç commencent à s'étendre le long, 
des vertèbres- Enfin on voit tout le corps du 
fœtus comme enveloppé d'une partie de la 
liqueur environjjante , qui a pris plus de 
çonfiftance que le refte, 

liCS yeux fe trouvent déjà fort avancés 
le quatrième jour* Ony diftingue trèsrbieix 
la prunelle^ le. chriftallixi , l'i^umeur. vitrée. 
On remarque en outre dans la; tête cinq! 
véficules pleines d'humeur^ qui, pat leur, 
approche les. unes fur. les. autres les jours 
fui van ts, formeAt enfin le cerveau enve- 
loppé de. tputes ïés membranes. l>es ailes 
croilTent, Içs cuiffçs commencent à pajroî- 
p-e, & le corps à prendre de la chair. 

Le cinquième ji)Ux, Iç. corps fé recouvre 
entièrement d'une.chair pnébueufe; le cœur 
fe trouve retenu par une membrane fort 
mince; cette membrane s'étçnd liir la ca- 
pacité dç la poitrine , &. on voit les. vaif-. 
îeaux omtilijcaux fortir. de l'abdomen. 

Le fixieme jour , la, moelle de l'épine , 
après s'être 4îvîfëe en deux parties, conti-: 
pue de s'avancer le long dutronc;lefoie^ 
4e blanchâtre qu'il étoit ^ fe chapgp dqi^ 
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une coixleur pbfcurç ; le cœur bat dai^s les 
deux yeqtriciilies ; le corps du Poulet eft 
xecQUYert 4e la peau , & fut cettç peau on 
voie déjà pointiller les plumes. 

Le leptiemejour, on diftingue trèsrftr 
cilement le bec ; Iq cerveau, les ailes, les 
cuiflès & les pieds ont acquis leur figure 
parfaite ; le^ deu^ ventricules du coeur' par 
roiffent comme deu3ç bulles contigues & 
Réunies par leur partie fupérievtfe avec le 
corp§. des oreillettes ; o^ ^perçoit deux 
mouvements fucceffifs dans les ventricules, 
aui5-bie^ que daAS les oreillettes : ce foM 
comme d^us: cœurs féparés. 

A la fin du neuvième jour, le poumon^ 
paraît. Sa couleur eft pour lors bl^châtre. 
Le dixième jour , les mufcles des ailes 
achèvent de le former , les plumes conti-. 
nuent de fortir^ScTonzieme jour, les arte-- 
res qui fe trouvoien,t auparavant éloignées 
du cœur, s'y atçacliçn,t,, 8ç cet organe fe 
trouve pour, loys parfaitement coliformé & 
réuni eçi deux ventricules. Les jours fui- 
vants, les- parties fe développent toujours 
de plus en plus , jufqu'à ce qu'enfin le Pou- 
let cafle ia coquille i ce qui ajpriye, pour 
l\)rdinaire, le vingt-: unième jour, quel- 
quefois le dix-huitiemç, d*autres fois le' 
yingt-feptieme. 
, Tel çft l'effet de A'inçubatipn opéréç paç 
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une Poule; telle cft la marche deS' phéno-^ 
menés qui accompagnent le développement 
du Poulet & qui offrent uô fpeébacle fi 
intéreflant pour un Obfervateur.jMais ime ' 
chqfe fur- tout digne d'admiration, eft la 
fituation de la cicatricule où fe forme le 
Poulet. Cette petite tache ronde, qui eft 
fur Tenveloppe du jaune , fe trouve tou- 
jours placée prefque ^u centre de Tœuf & 
vers le haut du côté de la mère pour en 
recevoir la chaleur dont il a befoin : com- 
me le lumignon d'une lampe de Matelot 
fe tient toujours vers le haut par la mo- 
bilité des pivots de la lampe, & par la 
pefanteur du vafe d'huile, qui gagne tou- 
jours le bas, malgré l'agitation du vailfeau. 
Voiei la raifoh pour laquelle le petit 
n*eft jamais renverfé , quand on remue 
l'œuf. Le jaune fe trouve foutenu par 
deux ligaments qu'on trouve toujours à 
l'ouverture de l'rauf , & qui s'attachent de 
part & d'autre à la membrane commune 
qui eft collée fur la coque. Si on tiroit une 
ligne d'un ligament à l'autre , elle ne paf- 
feroit pas jufte par le milieu du jaune; mais 
au-deifus du centre , & couperoit le jaune en 
deux portions inégales : en forte que la 
moindre partie du jaune où le germe eft 
pofé, demeure néceflairement élevée vers 
le centre de l'oifeau qui couvre l'œuf; & 
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que Tautre partie étant plus grolTc & plus 
pefante, defcend toujours vers le bas, au- . 
tant que les liens le permettent. Si Toeuf 
fe déplace, le petit n'en foufFre point, & ^ 
il jouit , quoi qu'il arrive , de la chaleur 
qui met toute aétion chez lui , & qui per- 
feétionne peu à peu le développement de fes 
parties. Ne pouvant plus glijûTer en bas , il fe 
nourrit à l'aife d'abord de ce blanc liquide 
& délicat qui eft à portée de lui ; enfuite il 
tire ùi vie & fon accroiffement du jaune , 
qui èft une nourriture plus forte. liorfqne 
fon bec eft durci, & qu'il commence à 
s'ennuyer de fa prifon , il fait un effort pour 
rompre la coque, & il la rompt en effet. 
Il fort, le ventre tout plein de ce jaune, ^ 
qui lui tient lieu de nourfiture encore quel- 
que temps, jufques à ce qu'il puiffe s'aifFer- 
mir fur fes pattes, & aller chercher lui-mê- 
me à vivre, ou que le père & )a mère lui 
en viennent apporter. 

La Poule qui couve , dit M. de Réaumur , 
ne fe fert pour lors de fon bec que pour 
retourner les œufs ^ leur faire changer de 
place & quelquefois pour jetter hors du nid 
.les fragments de la coquille dont le Poulet 
eft parvenu à fe débarraffer ; mais le Poulet , 
qui fe trouve renfermé dans, l'œuf, eft feul 
chargé de tout l'ouvrage qui doit être fait 
avant qu'il fe puiffe mettre en liberté : ou-^ 
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vrag^ qu'on eftimeroit bien au-deffus ie 
fes forces, fi des obfervations journalières 
n'apprenoient celles qu'il a, & comment il 
fait les employer , quand fon état aébad 
lui fait fentir le befoin qu'il a de naître, 
de commencer à jouir d'une vie aélive, 
trèsrdifférente de celle qu'il a paffée dans 
le plus parfait repos, La manière dont fes 
parties extérieures font pofées, ne feroit 
jpas juger qu'il fût en fon pouvoir de fur- 
monter les obllacles qui s'oppoiènt à ia. 
fortie d'un logçinent devenu pour lui une 
prifon. Il eft alors prefque mis en boule. 
Son cou, en fe courbant, defcend du côté 
du ventre, vers le milieu duquel fa tête fe- 
trouve placée. Le bec eft pafle fous une des 
ailes, comme l'éft celui d'un oifeau qui 
dort. Cette aile eft conftamment l'aile droi- 
te. Les pattes font ramenées fous le ven^ 
tre i ainfi que font quelquefois celles des 
Poulets & des Pigeons qu'on veut mettre 
à la broche; les doigts recourbés alors vers 
le derrière, touchent prefque la tête par 
leur convexité. La partie antérieure du Pou?- 
let eft ordinaireme^it ^u côté du gros bout 
de l'œuf, où le vuide fe fait conftamment. 
Il eft contenu dans cette attitude, qui pa- 
roit fi peu favorable aux mouvements qu'ifl 
fembleroit danîî la néceiSté de fe donner » 
par une épaiffe & forte mçmbrane. Ç'eft 
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pourtant fans changer cette attitude, quMl 
exécute ce qu^îl y a de plus difficile^ qu'il 
brife fa coquille^ qu'il déchire la folide 
métnbranç dans laquelle il eft. empaqueté, 
& qui réfifte autant à fes efforts qu'une 
coquille qui eft dure, mais friable. Sa co- 
quille eft une elpece de mur qu'il faut per- 
cer & abattre^ Le bec eft l'inftrument qui 
doit être employé à le piocher; c'eft avec 
la pointe du bec que le Poulet frappe de« 
coups réitérés. Ils font fouvent affez forts 
potir fe faire entendre; & fi l'on fait épier 
les moments,' on le* lui voit donner. La 
tête n'en refte pas moins fous l'ailef. Nous 
avons dit trop peu 4 lorfqué nous avons 
dît qu'elle y eft placée eonime celle d'uri 
pifeau qui dort; elle y eft plus atancée.- 
Le bec fort de deffou^ cette aile du côté 
du dos. La tête eh fe donnant éts mou- 
vements âlteriiatifs^ d'arrière en avant & 
d'avant en arrière,^ ou plus exaélement, 
du ventre vers le dos, & du dos vers le 
ventre , atteint & frappe la coquille plus ou 
moins rudement, /félon la vltéfle de fon 
mouvement. Pendant qu'elle agît , elle eft 
en quelque façon guidée par l*aile &par le 
CQrps, qui la contiennent & Témpêchent 
de s'écarter. Elle eft très -pefante; car la 
gî'dfiteur de la tête du Poulet prêt à naître y. 
eft cordiàérable par rapport au volume dof 
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fon corps : elle fait, avec le cou, un poids 
fi lourd pour le Poulet, que, quelques 
inftants après qu'il eft né il eft encore 
incapable de fe foutenir. Mais la manière 
dont toutes fes parties font difpofécs f penr 
dant qu'il eft dans l'œuf y pendant- qu'el- 
les forment une efpece de boule par leur 
arrangement, lui rend ce poids du cou &« 
de la tête facile à porter. En quelque pofi- 
tion que foit l'oeuf, la tête eftfoutenue, 
foit parle corps, foit par l'aile, foit par- 
l'un & l'autre à la fais. Enfin , plus la maffe 
de la tête eft confideràble , & plus font forts 
les Goiips que le Poulet lui fait donner. 
; Il eft à obferver qu'entre les parties du 
Poulet qui étoient droites, étendues, & 
portées ioin du corps, dans les premiers- 
jours, lès lirces, dans les derniers jours, 
font pliées a-ux endroits de leurs articula- 
tioM«, lesrautrcs courbées &plus rappror 
chécs du eoqps ; mais ce qu'il y a fur- tout à 
remarquer, c'eft que la difpofition des par-^ 
ties extérieures ne donne à la maffe totale 
db Poulet la forme d'une boule, & que le 
bec n'eft paffé fous l'aile, que quand le 
temps où cette difpofition fera néceffaire: 
^proche. Il eft vrai que quand ce temps 
eft prochain, les jambes & le cou font 
devenus fi longs, que le Poulet eft forcé 
de Uis plier pour leur faire trouver place 
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dans la cavité où il eft logé ; & c'cft encore 
ce qu'il y a d'admirable ici , & qui fen 
généralement dans toutes les opérations de 
la nature: ce qui femble fait par néceffité, 
eu ce qui pouvoit être fait de mieux par 
choix. 

L'effet des premiers coups du bec du 
Poulet eft une petite fêlure, tantôt fimple, 
tantôt compofée ; je veux dire , qu'elle n'eft 
quelquefois qu'une feule fente , & que quel- 
quefois elle eft compofée de plufieiys fentes 
d'inégale longueur, qi;i partent d'un cenr 
jtre commun , qu'elle eft irrégulièrement 
radiée; cette première fêlure eft ordinaîr 
yement entre le milieu de l'œuf & fon gros 
. bout, c'eft-à-dire plus près de celui^i que 
de l'autre; la partie antérieure. du Podet 
eft tournée vers le milieu , &;,la poftéf ieuré 
vers le fécond. 

Quand la fêlure eft fenfible, on dit que 
l'œuf eft béqueté, elle le devient de plus 
en plus, à mefure que les coups de bec font 
^redoublés j ils font fauter quelquefois de pe-^ 
tits éclats qui laiffent à découvert la mem- 
brane blanche qui les tapiiToit; on a va 
de ces éclats pouflës avec affez de force pour 
être jettes à trois bu quatre pouces de l'œuf ; 
la membrane de deffus laquelle les premiers 
fragments de coquille viennent d'être déta- 
chés, eft ordinairement bien entière; la 



t^^ ^-^ 



i66 Triuti Economique 

loupe même n'y fautoit faire apperceroîf 
aucune déchirure , c'eft apparemment ce qui 
a conduit à croire que les œufs étoient 
béquetés par la Poule : l'ouvragé paroît 
avoir ét^ commencé par-dehors ; on a t)enfé 
que s'il étoit celui du bec du Poulet, la 
membrafie lur laquelle fes coups portent 
hnmédiatement , auroît dû être percée 
avant que la coquille le fût. On n'a pas 
fans doute affez tait réflexion , que la mem- 
brane, étant flexible & appuyée fur la co^ 
quille, pouvoit réfifter aux coups qui fai- 
loient fendre & éclater une matière plus 
roîde. 

Tous les Poulets n'emploient pas un 
temps égal à finir cette grande opération; 
il y en a qui parviennent à fe tirer de la 
coquille dans l'heure même où ils ont 
commencé à la béqueter; d'autres û'éclo^ 
•fent qu'au bout de deux ou trois heures^ 
aflez communément ce n'eft qu'au bout 
d'une demi-journée; d'autres ne ûaiflent 
que plus de vingt-quatre heures après que^ 
la coquille a été béquetée; on en vit relter 
dans le travail petidânt près de deux jours; 
les uns le continuent fans interruption , lesi 
autres, prennent destem^s, des heures de 
repos, après lefquelles ils fe remettent à 
l'ouvrage. Tous ne font pas également 
forts , égakment bien conftîtués. Il y ra a 

qui,, 
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^uî, ttop impatients de voir le jour, àtta-i 
i^uent de trop bonne heure leur coquille ^ 
coups de bec , & c'eft ce qui leur eft nuifi- 
ble; avant de naître, ils doivent avoir dans 
leurs corps une provifion de nourriture, 
qui les difpenfera d'en prendre d'autre pen- 
dant plus de vingt -quatre heures après 
qu'ils font écîosj cette provifion confifté 
dans une portion coûfidérable du jaune, 
qui n'a pas été confommée, & qui entré 
dans le corps par le notiibril; le Poulet qui 
fort de fa coquille avant que le jaune loit 
entré dans fon corps, languit & meurt peu 
de jours après être né. - 

D'ailleurs les uns ont de plus grandi 
dbftacles à furmonter que les autres; toutes 
les coquilles n'ont ni une épaifleur , ni une 
ionfiftance égale, & ce quenousdifonsdé 
la coquille doit apparemment être dit dé 
la folide membrane, qui eft l'enveloppe 
immédiat de tout ce qui compofe l'œuC , 

Certaines femmes de k campagne fontl 
dans l'ufage abufif de faire tremper les œufë 
pendant un temps très -court dans l'eau 
chaude , le jour où ils doivent commencer 
à être béquetés ; elles croient par là rendre 
un grand fervice aux Poulets, attendrir la 
coquille ; mais la coquille d'un œuf ne fort , 
pas fenfiblement moins dure , même de 
l'eau bouillante, & fi elle s'y étoit ramol- 
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lie, elle reprendroit à l'air, en fe féchant^ , 
fa jprcmiere dureté. 

Quand enfin le Poulet eft parvenu à ren- 
terfer ou à foulever fuffifamment la partie 
intérieure dé la coquille , il s'eft procuré la 
^ortè qui lui pefmet de fe tirer de la partie 
poftérieure;il étend fes jaiûbes encore trop 
foibles, & dont les mouvements font trop 
peu libres pour fe voit à la porte, mais qui 
en s'étendant , le font glifler en avant : alors 
entièrement ^ ou prefqu'entiéremeiit hors 
de fà coquille , il tire fa tête de deflbus cette 
âîlé , où elle étoit toujours reftée ; Il alongei 
fon cou, il le dirige & le porte en avant; 
mais il n'a pas encore la force de le foule- 
ver 5 & fpuvent plufieurs minutes fe paflent 
avant qu^il Pait. Lorfqu'on en voit un pour 
la première fois dans cet état , on en au- 
gure mal; on juge les forces épuifées par 
fes efforts qu'il a faits, & on le croit bien 
près d'expirer. Au îx)ùt d'un temps quel- 
quefois affez court, il paroît tout autre: 
toutes fes parties fe, fortifient. Après s'ê- 
tre uîi peu tf aîrié lur fes jambes , il de- 
vient en état de le porter deffus , de levei? 
fon CQÙ, de lui pouvoir faire prendre di- 
verfes inflexions, & enfin de tenir fa tête 
haut. Les plumes doiit il eft couvert , né 
' font qu'un fin duVet , Sî>pendant qu'elle^ 
étoient mouillées , elles le faifoient paroîtrtf 
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prefque nti: Ces fortes de plumes reflem- 
blenc à de petits arbuftes par le nombre de 
leurs branches. Quand ces branches font 
mouillées & collées les unes contife tes au- 
tres, elles occupent peu d'elpace; nais à 
mefure qu'elles fe féchent , elles fe féparent 
les unes des autres. Les branches , ou plutôt 
les barbes de chaque plume jéBoiettt ténues 
fc preffées les unes contre les autres par une 
efpecç de tuyau , dans lequel elles étoient 
logées. Ce tuyau eft fait d'une membrane i 

2ui i dès qu'elle vient à fe fécher , fe brife. 
i'eft à quoi contribue le reflbrt des barbes i 
qui les fait lendre à s'écartêT de la tige. 
Lorfqùe toutes ces barbes fe font épanouies ; 
pour ainfi dire 9 chaque plume qui en efb . 
compofée , prend beaucoup de volume. Auflî 
quand toutes lès plumes font féchées & 
redreflëes , le Poulet eli-il très-chaudement 
& très-joliment vêtu. 

. Il faut choifir, pour faire éclorre, le^ 
plus gros œufs^ parce qu'ils produifent, à 
ce qu'on dit , les plus grands Poulets ; & fl 
l'on veut avoir, dît Serres, plus de mâles 
que de femelles, il faut en mettre fous la 
Poule un plus grand nombre de pointus que 
d'arrondis ou d'obtus, attendu, continue 
, abfurdemenne même Auteur, que, fui- 
vaht les anciennes dbfervations , les premiers 

produifent des mâles, & les derniers des 

L 2 
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fonfellèsi Nom nous garderons de penfef 
ides chofes auifi abfurdes. 

On doit préférer les œufs récemment pon-^ 
dus à ceux qui le font depuis quelque temps ^ 
parce qu'ils ont plus de facilité à éclorre, 
&que rarement ils font clairs. Les plus pe^ 
fimtsfont les plus propres à être couvés. Les 
légers 9 & qui fumagent dans Peau commu-* 
ne 9 rarement réuffiiTent ; ou il par hazard ils 
viennent à éclorre,ils produifent des pouP- 
iînsfoibles,ou ihfirmes^ou malcoxiftituéS; 

Nous recominandojQs fur J^^ tout, avant 
que de mettre les œufs fous k Poble , de 
lés eflayer Vxxà après Fautrf dans Peau*: 
cette épreuve guidera fûréineht \me*bonne 
ménagère. Pour bien procéder, oh prend de 
Peau naiche ; oii y plonge les œufs ; on proli 
crit tous ceux qui fe tiendront fur la fui> 
&ce5&.on ne met fous la Poule que ceux 
qui plongent au fond du vafe. Non feu^ 
fanent ceux-ci font préférables pour faire 
couver, ihais ils k font encore pour la ta^ 
ble. . .... 

D'ailleurs il réfulte^ fuivâîit Serres, un 
Autre avants^e de cette opération : c^eft 
que cette même eau rafraîchit lés œufs, & 
les met tous au inême dégrève forte que 
lespouffins viennent tous en^ble. 

Quant à là Lune, il eft inutile d'eni 
iien dire icL Tolis les Payfans ajoutent 
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çtnt de foi aux influences de cet aftre, (ju^ 
ce feroic entreprendre Pimpoûible , que de 
vouloir triompher d'un préjugé accrédita 
4e tous les temps , quoique trèsrrabufif. A 
quoi bon le conibattre ici ou le défendre ri 
Il.eft certain qu'il devient très-indiffçrent. 

Il n'en eft pas de même de eelui qu'on 
trouve dans certains pays , qù l'on croiroit 
perdre toute une couvée , fi on ne mettoit 
un nombre impair d'œufsfous la Poule, ou 
bien fi on lestouchoit avec la main en les 
mettant dans le rtid. Ou veut que pour évitèr- 
ent inconvénient, oq, fe îerye d'Un yaie plaç 
4e bois. On exige çn outre qu'on ne les com-^ 
pte point un à un, & fur-tout qu'on mette 
entre ks œufs de petites échardes de lau- 
rier , ou des clous de fer, pour garantie du 
tonnerte, que l'on, prétend, faice mourii^les 
pouflîns dans le^ œufs , lorfqu'ilsr font à, 
demi-formés; mais des perfonnes foifées na 
doivent point s'en tenir à de pax^ils ijfages ^ 
qui tiennent de la iuperftitîon.. 

Il eft fi:u*-tou.t ?. obfervep qu'il faut met^, 
tre fous la Poule uu plus petif nombrç. 
d'œufs, loriqu'on la fait; couver plutôt que. 
plus tard. Dans Iç premier cas., il eft cer-n, 
tain que c^mme la faifon eft froide , la^ 
Poule échâuife avec mpiojs de difficulté dix;^ 
pu douze œufs quedix-feptou dix-rhuit. Et 
fû effet il çft ^vi^çût ^ue^les œufs quife 
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trouveroient aux extrémités des ailes 9 ne 
recevant point autant de chaleur que ceux 
qui font immédiatement fous le corps de 
jia Poule, ne pourroient fe développer que 
difficilement, ou que très-imparfaitement. 
Àufli eft-il très-elTentielde recommandera 
la Gouvernante du Poulailler de ne pas 
paffcr le nombre de dix , ou tout au plus de 
douze. , fi elle fait couver en Janvier ou en 
Février. Si c'eft en Mars, on peut en don- 
ner quatorze ou quinze , & enfin la couvée 
entière, en Avril. D'ailleurs, il y a de^ 
Poules plus ou moins fortes; 09 leur pro^ 
portionnera les œufs. 

On defirç quelquefois de fe procurer des 
Poulets en hiver ; mais c'eft une chofe plus 
difficile qu^utile , & qui tient plus à la curio-r 
fité qu'au profit. Cependant, fi on veut 
braver toutes les difficultés "qui s'y trou- 
vent, attendu la cherté des Poulets dans 
cette trifte faifpn , fiar-toyt fi on efi: voifin 
de quelques grandes villes, on s'y prendra 
de la maiiierè fuivante. 

On choifira parmi les Poules que l'on 
renferme ordinairement pendant, cette fai- 
fon ^ dans uijie pièce bien chaude , pour fe 
procurer des œufs frais , celles qui font le 
mieux marquées. On les retirera dans une 
chambra encore plus- chaude, & on leur, 
donnera de la boime nourriture ^ & ujaç 



des Oifeaux de Baffe- Cour. i6j 

i)oiflbn propre & claire, leur émiettant «dç 
temps en temps du pain dans du vin. On leur 
donnerai auffi , pour les échauffer , de Ivk 
feuille & de la graine d^orties, biep defféchées 
& réduites en poudre. Ce régime, les fait in- 
failliblement pondrç. Quand ellçs ont pondu 
environ dixTfept ou dix-huit œufs, elles 
changent de ramage, & commencent à 
glouffer. Serres confeîUç dç leur donner 
alors le nombre dWfs qui convient , félon 
la faifon , & de les leur faire couver dans 
un nid qu'on place derrière le four; mais 
M. Dupuy d'Emportés profcrit ce dernier 
ufage. 11 préfère de les mettre fous de mau- 
vais lits de plume que l'on deftrne pour 
cet effet , & que l'on met ^ns une chambre 
feulement exaélement clofe, &: dont les 
croifées, quoique fermées , foient jm midi. 
La chaleur du four eft trop inégale, pour 
pouvoir 'produire un effet affurév 

Dans la maifon paternelle, on fe fervoit 
pour couver en hiver, de Poules d^nde. On 
t hoififfoit celles qui avoient popdu dans l'ar-t 
riere faifon ; & fur la fin de leur pome,pour 
les habituer à couver, on les écbauffbit en 
leur donnant du pain trempé dans du vin , 
d-ans lequel on avoit fait difibudre aupara- 
vant du fucre. On les bafEnoit auffi avec une- 
tfpece de baffine chaude , & on les tenoit en-* 
Yçloppées fur de mg^uv^is œufs , en forte qu'îi 

L4 
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n'y avoit que leur tête qui fortoït. An 
bout de trois ou quatre jours, elles s'habî- 
tuoient à couver; &c pour lors on y plaçoit 
une vingtaine 4'œufs de Poule. Quand les 
petits étoient éclos, on le&tiroit dedeflbus 
la Poule d'Inde, on les élevoit féparés de 
leur mefe, & on fubftituoit d'autres œufs 
fous là Dinde. On réitéroitnième quelque- 
fois jufqu'à trois fois cette opération; mais 
on avoit grand foin de bien nourrir, pen- 
dant tout ce temps , la couyeufe , qui , mal- 
gré cette bonne nourriture , fç trouvoit prejF- 
que éthique à la fin de la troifieme couvée. 
Au furplus , il n'y a rien de meilleur pour 
multiplier la baffe-cour, que les Dindes. 

Le troifieme moyen pour le procurer fû- 
rement des Poulets pendant l'hiver , efl: bien 
fimple , mais iln'eft pas économique. Il faut 
avoir, dit un fameux Auteur Economifte, 
des Pigeons pattus ou pattes. Ils couvent 
tous les mois de l'année. Onfubftitueraà la 
place des œufs qu'ils ont pondus, ceux de 
Poule; &, par ce moyen on fe procurera des. 
Poulets. Mais une pareille méthode tient 
beaucoup plus à l'agréable qu'à l'utile de l'é- 
conomie rurale. On fait que Içs Pigeons font 
Àifpendieux ; qu'ils demandent d'être bi^ 
pourris , & que leurs Pigeonneaux , au bout 
de quinze jours, valent beaucoup plus que 
des Poulets dç trois ou quatre nou;)i& 
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Pour conduire à bien umc couvée , l'effenr- 
tiel eft de donner aux Poules coùveufes un 
endroit retiré^ fec & chaud, espofé au 
midi 5 à couvert du mauvais temps, éloigné 
du grand bruit, pour qu'elles nefoientpas 
diftraites. Ces précautions font abfoluaient 
néceffaires, quand on veut faire couver les 
Poules dans la première faifon : mais dles 
deviennent furabondanfesdansle tempsoù 
toutes les Poules glouffent & demandent à 
couver; c'eft ordinairement vers le pre- 
mier mois de Tété: il îvffit alors de fçrmeç 
feulement leurs nids avec une efpecc de 
claie de bois, pour qu'elles ne faient point 
diftraites par les Coqs ou par les Poules 
qui ne couvent point Pour cet effet, il 
eft même d'ufage de pratiquer à côté du 
poulailler une petite pièce bien çlofe, où 
le jour ne foit pas bien grand, pour y 
placer les nids de façon que les cpuiveufes 
ne puiflent pas fe voir ; on garnît même lur 
le devant ces nids d'une.claie qui empêche 
que les unes & les autres ne fe rendent 
yifivte. 

La gouvernante des Poules aura, principa- 
lement foin de bien nettoyer les nids, ainfi 
que nous l'avons déjà obfervé à l'article 
Poule ^ & de les parfumer dé bonne odeur, 
foit pour que les Poules qui font deftinécs 
à y refter vingt-un ou yingt-deuj^jours,3f 
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refpirent un air falubre, foit pour qu'elles 
s'y plaifent, & qu'elles relient par confé-i 
quent conftamment fur leurs œufs; rien 
n'aifure plus le fuccès de la couvée. 

Les nids auront fur le devant une petite 
élévation , afin que les œufs ne tombent 
point , quand la Poule fe remue ; ils feront 
même concaves : c'eft le vrai moyen pour 
empêcher que les œufs, lorfqu'ils feront 
bien placés, ne fe dérangent, fur-tout 
quand la Poule fort de fon nid , foit pour 
la faire manger , foit pour la faire vuider. 
On garnira ces lits de foin , & on recou-? 
vrira le foin de plumes ou duvet, d'abord 
pour que les œufs s'y échauffent mieux, - 
qu'ils confervent plus long-temps leur cha-r 
leur , & enfui te pour que les pouffins , dont 
la peau eft fi tendre , ne fe bleflent point 
en fortant de la coque, commç il arrive 
quelquefois, fur-tout lorfque les nids font 
Kiits avec de la paille. 

Il fe trouve dçs Ppules qui font fi attachées 
à leur couvée, qu'elles ne fortent qu'avec 
peine de leurs nids : c'eft à quoi doit veiller 
la gouvernante du poulailler. Elle aura donc 
l'attention de lever ces Ppulés, & de leur 
faire prendre l'air au moins une fois pa^ 
jour, pour qu'elles fe vuident à leur aife, 
car elles font quelquefois fi jaloufes de 
leurs œufs, qu'elles fe retiennent pour 9% 
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pas lâcher leur fiente , & pour ne pas les 
quitter : on fe donnera néa^imoins bien de 
garde de leslaiffer trop long- temps hors 
du nid; elles pourroient ^lors fe refroidir, 
& les œufs perdre leur chaleur. 

Ileft défait que fouvenit beaucoup d'oeufs 
manquent dans une couyée par la curiofité 
des gouvernantes; elles les touchent fou- 
vent , dans l'impatience de favoir fi Tincu-: 
bation réuiEt : elles dérangent par là les 
oeufs , & les Poules voulant enfuite les arran- 
ger pour les mettre ^ iQur aife , ou elles les 
çaffent, ou elles leur donnent une pofitiou 
qui traverfe l'incubation. U fuffit feule- 
ment de tourner deux fois les œufs pen** 
dant la couvée; on aura pour cet effet la 
précaution de marquer chaque œuf d'un 
côté , pour ne pas fe trompçr lorfqu'oç pro- 
céder^ à ce changement. A ce foin, on en 
joindra im autre, commç noi^s l'avons déjà 
obfervé, qui eft de faire manger les Poules 
deux fois par jour, car. il y en a qui fe 
iaifferoient plutôt mourir de faim, que de 
quitter un inftant leurs œufs. Les Poules 
d'Inde, par exemple, ïî l'on n'a pas l'at- 
tention de les faire foçtir du nid , y expi- 
rent d'inanition. 

Il fe trouve au contraire des Poules qui 
font impatientes & diiEpées, qui n'alpi- 
çent qu'à fortir de leurs nids; on donnera 
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i ceilewi une nourriture très r ordinaire » 
lorlqu'on les fera fortir pour manger; & 
quand on les remettra fui- les œufs, & 

Îiu'dles s'y feront arrangées , on leur pré- 
entera fur la main quelques grains de che- 
nevîs , ou de froment , ou de millet , ou 
même un peu de pain trempé dans du vin 
tempéré avec de l'eau. On n'aura pas pra-r 
tiqué cette méthode deux ou trois fois y 
qu'ofi verra foudain ces Poules , après avoir 
pri's un peu de nourriture & de boiffon , 
rourîr fe remettre for leur^ œufs pour 
avoir la béquée à laquelle elles s'attendent. 
S'il arrive par hazard que des Poules , laf- 
fes de couver , ou peut-être gourmandes , bén 
quêtent & mangent les œufs , il faut avoir 
recours à Tcxpédient fuivant : on fait durcir 
un œuf fous la braife , on l'ouvre auflî-tôc 
imperceptiblement dans plufieurs endroits, 
& on le préfente à la Poule ; elle béquetq 
àl'inftant: mais comme l'œuf la brûle, 
elle fe rebute de le toucher davantage. Oa 
n'aura pas répété deux ou trois fois cette, 
petite amorce, qu'elle fe corrigera de ce 
4éfaut. 

On fe fervira d'un expédient à-peu-prèa 
pareil pour les Poules qui mangent leurs, 
çeufs aulE-tôt qu'elles ont pondu. On vui-^ 
èera un œuf de fon blanc par un petit trou 
que l'on fera à la coquille-; on crevçra 
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ëofuîte le jaune qui eft rcfté , fe on lemplint 
Pœuf avec du plâtre, qu'on tâchera de 
bien incorporer avec le jaune. ApfèsPavoir 
laie durcir fous la cendre ou autremœt^ 
on le mettra devant la Poule ; elle voudm 
le manger 9 mais elle fera bientôt rebutée^ 
êo s'ennuiera de le béqueter , à cauie de 
]a doreté de la matière quiy eftrenfennée; 
ou bien on fera faire tout fîmplement un 
œuf de plâtre ou de craie; on le mettra 
dans le nid, &: on ne laifiera que cet œuf 
ieul^ après que les Poules auront pondu. 

En parlant ici des Roules-, nous rappor- 
terons , au fujet de celles qui ont de la 
peine à pondre 5 un opédient dont nous 
avons oublié dé ùàxe menticm à rarcicle 
Poule. On met trois grains de fd dans le 
cul de la Poule : il ii'en fiiut pas davantage , 
à ce qu'on prétend^ pour lui fàitre rendre 
fori œuf fur le champ. 

Comme la gouveriiaixté dû poulailler 
Aoit vifiter, fur la ^ de l'incubation , les 
mds où elle fe faàt , elle appetcèvra des 
Poulets qui voulant fortir jde l'œuf, n'ont 
pas une force fuffifante pour ^ donner une 
tflue aflez confidérable : elle leur portera 
pour lorsdufecours; elle lèvera peu-à-pcu, 
dès qu'elle entendra le PouiSn piauler àzni 
l'œuf, quelques éclats de la coque, en pre*' 
liant néanmoins biep garde de ne point 
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déchirer avec fes ongles le Poulet, qui j 
pour peu qu'il fût bleffé , périrait tout dé 
fuite. 

Il arrive auffi quelquefois que ces petits 
animaux ayant été privés de la chaleur 
continuelle de la Poule, foit par le déran- 
gement des œufs, foit par négligence de 
la gouvernante qui ne les a pas tournés, 
fe trouvent fi foibles , qu'ils ne peuvent 
point franchir la coque. On fera pour lors 
tiédir du vin avec une partie égale d'eau; 
on y ajoutera un peu de fucre ; la gouver- 
nante trempera fon doigt dans cette li- 
queur ,.& en mouillera le bec du Pouffin, 
oui en piaulant en avalera un peu , & pren*^ 
dra de nouvelles forces. Dès le onzième ou 
douzième jour de l'incubation , on peut 
s'appercevoir, en mirant les œufs, de ceux 
auxquels il faut apporter du fecours. 

Nous allons expofer aéluellement la vraie 
méthode qu'on peut employer pour mirer 
les œufs : on prend un tamis, ou, ce qui 
cft meilleur encore , un tambour d'en- 
fant , dont la peau eft bien tendue ; on lé 
met au foleil , & l'on y expofe les œufs 
l'un après l'autre : on remarque fi après 
qu'ils y ont reflié environ une minute, 
rpmbre de l'œuf vacille. Si l'embryon eft 
bien vigoureux , il s'agitera en fentant cette 
tiye cluileur; il donnera des fecouffcs foré 
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Prives ; ce qu'il fera facile d'appercevoir aii 
inouvement plus ou moins fenfible, dé 
l'œuf. La gouvernante marquera pour lors 
les œufs qui ont été les moins ébranlés ; 
elle îes placera fous la Poule le plus avan- 
tageufement qu'elle pourra, pour qu'ils ne 
manquent point de chaleur, & elle vifitera 
vers le dix - neuvième ou vingtième jour 
ces fortes d'œufs , qui ordinairement font 
ceux qui renferment des Poulets qui ont 
peine à en fortir. Quand on mire les œufs^ 
on feroit certainement très-bien de jetter 
ceux dans lefquels on n'apperçolt aucun 
mouvement; ils ne font que porter préju- 
dice à ceux qui ont de la difpofition à ve- 
nir , en pompant une partie de la chaleur de 
la Poule 5 qui ferviroit à accélérer & à fa- 
ciliter la naiffance de 'ceux qui ont donné 
de bons lignes de vie lorfqu'on les a expo- 
fésau ibleii.. 

A meiure que les Pouffins naiffent , on 
les laiflera fous la m.ere au moins un jour 
entier , & même davantage , fans leur don- 
ner de nourriture, en attendant qUe les au- 
tres viennent, par la raifon que nous en 
avons donnée ci --devant. Quand au vingt- 
unième jour, il fe trouve des œufs qui ne 
font point ouverts ou éclatés en quelque 
partie, & où on n'entend point le piaiûe^" 
ment du Pouffin, il faut les jetter. 
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Le temps de Tincubation fini, on tire» 
Jcs pouffins du nid ; on les mettra avec la 
mère dans un grand panier pouf un ou deux 
jours feulement : ce panier fera garni en 
dedans d'étoupes , pour qu'ils n'ayent pas 
froid; on les habituera enfuîte infenfible* 
inent à Pair, on les parfumera avec du ro- 
marin ou de la lavande , pour les garan- 
tir de plûfieurs maladies auxquelles ils pour- 
roient être fujets. Quand au bout de fept 
à huit jours on voudra les accoutumer au 
grand air , on les mettra fous Pauvent & 
lous une cage à petites clavieres , pour qu'ils 
puiOent, lorfqu'ils veulent courir, entrer 
& fortir à leur aife , fans cependant que la 
mère forte; ils ne s'éloignent point par ce 
moyen. On ne les placera néanmoins ÎOMé 
l'auvent que quand le' jour fera bien chaud , 
& qu'il fera un beau foleil, le duvet de 
ces animaux n'étant point capable de les 
garantir de la moindre froideur. 

n faut être très-exad dans ces com- 
mencements à renouveller là nourriture 
de ces petits animaux , & à leur en donner 
en petite quantité chaque fois; le millet 
crud eft la nourriture qui leur convient 
après l'orge & le froment , mais il faut faire 
bouillir ces derniers. Rien ne leur donne 
plus de courage & de force que des mies 
de pain trempées dans du vin; & quand ils 

ne 
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iàé mangent pas de bon appétit , on pourra 
leur donner des miettes dé pain trempées 
^ans du lait ou du caillé; certaines ména- 
gères leur donnent quelquefois des jaunei 
d'œuft dutcis , qu'elles ëmietteiit le plui 
finement qii'ii leur éft poiSble. Cette mé- 
tht)de eft excellente quand où s'apperçoic 
que là fieiitie de ces aiiimàux eft trop liqui- 
de , màîs dans tout autre cas , elle ellriuiii- 
ble j parce qu'ellç les cônlllpè au point 
qu'ils en meurent futîitenieiit- 

Les pôrreaux hachés bîenmetiu, dit Ser- 
res, leur fervent de médecine, & leur font 
beaucoup de bien , pourvu qu'on ne leur 
en donne que de temps en temps , & même 
<n petite quantité. Oh fera fur-tout en forte 
que ces petits animaux ne manquent jamais 
4às nourriture , à niefure qu'ils avancent en 
âge. Le millet eft leur principale nourritu- 
re , fur-tout 11 c'eft dans un pays où il eft 
commun. A fôn défaut, on pourra fubfti- 
tuer du bled dé Sarrafin ; & pour qu'un 
tel régime ne leur porte pbiht de préjudice ; 
on leur donnera de temps en temps dé 
l'orge bouillie, ou describlures de froment 
âufli bouillies, oii enfin des niiettes de» 
paiii telles qu'elle^ tombent de là table. ' 

On trouve dans les Papiers Anglois urt 
procédé pour faire prendre aux Poulets, 
en très-peu de temps, tout leur accroiffe? 

M 
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ment. Ct procédé a été communiqué paf tul 
Particulier à une Société d'Économiftes^ 
qui ont gratifié Tinventeur d'une médaillé 
d'or. Voici en quoi il confifte. On mêlc^ 
au bout de quinze jours que les Pouletsi 
font éclo« , de la farine d'avoine avec de la 
thériaque quantité lufBfante, pour qu'il ea 
réfulte une efpece de pâte grumeléè. Lea 
Poulets très-avides de cette nourriture, en. 
mangent copieufement^ & profitent telle- 
ment , qu'au bout de deux mois ils font 
auifi forts que les volailles qui;Ont tout leur 
accroilTement* 

Les premiers jou^s qu'ion mettra les Pou-* 
léts fous l'auvent, on ne les y laiflera pas 
trop long-temps , parce que le trop grand 
sur poûrroit altérer leur tempérament, qui 
dans leur grande jevmefle eft extrêmement; 
fbible & délicat. On aura en outre foin que 
le fd.eil donne dans l'endroit où on lesplace^ 
Au furplus, il ne faut pas que le manger 
& le boire leur manquent par -tout où oA 
les placera, parce qu'ils béquetent conti- 
nuellement* 

Quand les Poùlfetst font parveiius à l'âge 
de cinq ou fix femâîines , on les aban- 
donne aux foins & à la tendre vigilance de 
leur mcre , qui , toujours attentive fur tout 
ce qui environne fa chère famille , prend 
It foià de les faire manger , les appellafit fani 
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ëeïfe dès qu'elle apperçoit quelque çhofe de 
propre à aiguifer leur appétit, & les cou-^ 
vrant <Jefes ailes au premier danger qui les 
itnenace^ Perfonne n'a mieux dépeint cette 
ïbllicitude materiielle que M.Pluche , dans 
le Speéiacle de la Nature. 

Tout le monde cojinoît , dit M. Pluchéj^ 
lufqùes où ya la tendrefle des mères. pqur. 
Jeiirs petits; elle va jufqii'à changer leuf 
iiaturel :. de nouveaux devoirs amènent de 
îjouvelles inclinations. Il n'eft pas feule^ 
itnént queftion de nourrir, iï. faut. veiller^ 
il faut défisndre^ prévenir , faire tête à l'en- 
iiemi ^ &: payer de fa perfonne en tx)ute ren- 
contre. Suivez une Poule devenue mère de 
famille ;e]Je n'eft plus la même : Tamitié 
change, fes humeurs , & corrige îès défauts., 
ÉUeétoit auparavant gourmande fe ihfatîa- 
ble, préletjtement eUc n^a plus rien à ella 
Trouve-t'ellé un grain de bléd, une' mîé 
de pain, ou même quelque choie de plui 
abondant-, fe qu'on pourrqitpàttâgër; elle 
n'y touche pas; elle avertit fes petits, pa? 
un cri qu'ils connoiflent. Ils accourent bien 
vite, & toute la trouvaille eft pour eux : 
la mère fe J3orne frugalement à fes repaS. 
Cette mère, naturellement timide j ne fa*- 
Voit quie fuir auparavant : à la tête d'une 
troupe de pouffins , ç'eft une héroïne qui 
iic connoît plus de danger, oui faute aux 
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yeux du chieû le plus fort. Elle affronteroiî 
un lion , avec le courage que fa nouvelle 
dignité lui infpire. 11 y a quelques jours ^ 
ajoute M. Plii&he , tjuê j^en ai mis une dans 
taie autre attitude, qui n'étoit pas moins 
téjouiffante. J'avois fait mettre fous elle 
des œufs de Canne , qui vinrent à fouhaic 
JjQS petits , au foîrtir de la coque , à'âvoient 
pas la fofnife de feS enfants oWinaires ; maïs 
elle s'cîi croyoit là mère, & par cette rai- 
Ton elle les trouVa fort à fon gré. Elle les 
cohduifoît, cdnime fieiis, de la meilleure 
foi du monde. Elle Tes raflfembloit fous fes 
ailes, les rédfiaùffoit, les menolt par- tout 
zvé: Pàutorité & lés dfoit^ que donne li 
(jùalîté de meVie; Elle aVoit toujours été 
J)arfaîtemelit feîpeéiée, fuivie & obéie par 
toute la troupe ; malheureufement pour fon 
lionneur, un ruiffeau fe trouve for fon che- 
piin. VÔilâ âtffi-tôttousles petits Canards 
à l*'ead jElle éioit dahs une agitation ex- 
.trêmej elle les fui toit de l*œil le long 
du bord , elle leur dofanoît des aVîs ^ & leuf 
f eprochoit ' leuf téthérité ; elle demandoit 
du fecôurs , 8c coitoit fés Inquiétudes à 
tout lé mondé; elle retoùmoît à reau,,& 
fappellôit ces îiriprudents; mais les Canarda 
vains dé ïb retrouver daiis leur élément , 
la tinrent quitte de tout foin dès ce mo*^ 
ment : & comme ils étoieût déjà forts^ Si 
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^. fTevinrent plus auprès d'elle. Gettç in-n 
çlination pour Teau eft dans la nature mê- 
çie du Canard. Çeft l'ouvrage ,de Dieu. 
0n ne peut m6conni4t]re là, dit le pieux. 
Pluchp, cette ipipreflion du Créateur qui 
prévient les Iççoas, 8ç qui corrige même 
réducatiouj ' 

Nous n'avons rapp.oné cç tcaît , que pouc 
faire voir les. foins que prend la Poule pour 
(es petits. Qu^and les Poulets oqt atteint 
l'âge, qu'oçtpeut les confier auxfoin$'feUl8^ 
fle la Poule, c'eft-à-dii;e , à cinq ou fîxfe- 
maines, on, pçift, pour éviter la mgltipli-; 
cité des PoulejS, confier, plufieuis çoyvée^ 
à une feule , qui çil e^i état d'en conduira 
' au moins trois douzaines. On éçonomife 
par ce mpyer^ : la. Poule à laquellç on ,a 
ôté fes Çoulets , fe remei; ? pondre^, cç qui. 
devjem: ço^ir iots trè5-axant;?iigeu3ç. On^peut^ 
eincore, pour épargn^çrlçs Poules, fe fervir 
de Chapojns, qu'qn înftruit pQ»uj; cqçiduire. 
les Poulets. Nous aypn^ rapporté à l'arti-r 
çle CA^zj?o/2, ., Ip,, inan^et^ avec, laquelle oi^ 
s'y prend poutîeis inftruire ; mais cette mé--. 
thode eft abfurde , leloi\ M Çhipuy d'Em-. 
portes. Û en rappojtç ui^e autre qui eft 
beaucoup meillçure. On c^iojifit , dîHl , les> 
mieux emplumés , & oi^ leujr donne, pen- 
dant trois ou quatre jours., du pain a la 
ipain , en préfence de deux ou trois Po%- 
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ïets qui béquetent avec lui ; après quoi 6b[ 
leur donne , feulement une fois , du pain 
trempé dans du vip bien fort, jufqu'à cç 
qu'ils foient ivres. On les met enfuite dans 
une cage , où oni leur donne deu3ç ou trois 
Poulets , avec lefquds ils mangent & vivent 
de très-bonne intelligence. On en augmente 
peu -à "-peu le nombre, jufqu^à ce qu'ils 
ayent celui qu'on leur deftine. 

A cette attention , on joint encore celle 
de mettre un grelot au cou du Cîiapon ^ 
afin que les Poulets, qui quelquefois s'é-r 
lôignent, l'entendent, & viennent le re- 
joindre; mais, fans contredit, jamais un 
Chapon n'équivaut à une Pode, pour la 
conduite des Poulets. Ceux-ci font fi ac- 
coutumés au glouffement de la Poule, qu'au 
moindre fignal qu'elle leur donne par ce 
ramage , on les volt accourir & fe ranger 
auprès d'elle ; ce qu'on ne peut pasdire.du 
Chapon, qui d'ailleurs n'a pas beaucoup 
à'"attachement pour les Poulets. 

Pourfe procurer un grand nombre de 
Poulets, &: pour conferver en même-temps 
les Ppulcs dans leur ponte, îl eft très-avan- / 
tagcux'de faire couver des Poules d'Inde; 
leur grand corfage, la bonne chaleur, &la 
grande affeAion qu'elles ont pour les œufs 
dès qu'on les a mifes deffus, doivent les 
faî^c préférer; on leur en donne jufqu*à , 
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trente-cinq., & c'eft ptécifément dans ce^ 
cas où on pourrpit employer le Chapon 
pour conduire cette tiombreufe famille , fi 
mieux on n'aime ia diftribuer à Jlufiçurs 
Poules 5 parce que pour lors on donne à 
couver de nouveaux œufs à la Pouie d'Inde. - 
En Egypte, il y a une méthode prati- 
quée pour faire écîorre daps les fours les 
CEufe de Poule; icettç méthode eft iiuilî an-^ 
çienne dans ce pays qu^çUç y eft ufttée, 
principalement au Caîrè ,, où il fé fait uh 
comfmercç çonîîdéral^e cfôileaui dômefti^ 
ques éclos de cette 'lanière. /Ces! f'^^ ne 
diffëifent 'des nôtres ^u'èn ce qu'ils Ibûit bâ- 
tis lîe brigue cuite ^u fbleilj>'& qu'ils oiït 
parle haut une ouverture to^de d'envi-», 
fon dix-huit à. Vîti^t;\pwcçs dé diamètre ; 
Vhàqtie fournil à;yî^t-^nt?e fours , douzfe 
de.i:ha(^ùê ztxjt!,^ (^Spx^Q^i Atxxx étages 
'de'iix^ tôùr'i cbdcpn:;3j'àvép liûè allée 'très-» 
étroitéiqiai 1^ r^-'/*.'ic;'|ans le' .'milieu. Pour 
faire 4;(florré.lé5: crtfs'^'ô^ les met déiîslés 
^fodrs'd'en bas, &: Ton éntretjéjQt peçdant 
'huit jours un feu lent j^'fhit avec de lapailfô 
•dans lé5 fours d'en hkut'j ^àprès aupi oçibou-r 
"cUe* les fours pvi ^ fc^nt, lès œufs , & on rie 
les. ouvre qu'aiï bout dé fix jours ., pour^fé-t 
pâtef les œufs jclairg d'a^vçe cçu^ç' qui font 
féçorlds. Ce triîigé. étant fait, on remet lesb 
ijoriS^'ans lesfouTs d^c l'étage d'en haùti, 

Mi 
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& on Eût pendant deux jours un petit féd 
àé paille dans ceux d'en tes ; on attend crtr 
fiiice que lés Pouflins foient totalement 
éclos, ce qui arrive vingt-deux jours après 
qu'on a commencé à mettre les œufs au 
^four ; on n'en fait ufage que depuis le moij 
de Décembre jufqu'au rnofs d'Avril. On né 
paie rien au Fournier pour /a peine & 1^ 
fourniture ^e la paille. Comme il rend 
les PçuÎBns au inême'^oiffeau qu'il,, a pris 
les œufs. j^ il fe trouve amplement dcdomr 
inagé de Tes dépénfes par. la différence dç 
toluçie qu'îj y ^eptrp l'œuf & le Pouflîn; 
cette opération artificielle peut réuiSr par- 
tout où. l'on obfervera un jufté degfé dç. 
chaleur relatif $ ïa différence des climats. 
M. de Ç^éaumur: a cherché une façon 
plus commode &. mofiis çoûteufe que çellç 
des Egyptie^is. : H dî)L dans fon J^dfrr dç 
Jaîrc cclorrc Us J^oulet/^ que pour y bien 
réuflSr,^ il. faut pirçndre des tonneaux vui^ 
^desi défoncés par un boijt^ placés fiy leurs 
[ jçùls^, & énfevelis daùs du fumier.de cneval ; 
mettre dans çe§ fôur^ artificiels deux ou 
trois çorbeîUe§ , ou l'on range lès œufs, 
IÇii chaleu;r oui pénétre ainfi danis ce? ton- 
neau?; /fait rofficé de I^o\jlç qui couve, Mw 
de Réaumiu;. aJQ?^te qu'il faut avo-ir, foin 
de n'y laîiler 'enttèr de l'aij- , qu*autant" 
qu'il en faut pour y maintenir, une cMeu^' 
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1uffifante,c*eft-à-dîre celle qui va au tren-r 
te-^euxieme degré de fondiennome.trç. Au 
moyen de ces précautions, les cei^s éclo- 
içnt le vingt -unième jour; mais la mé- 
thode de M. de p[.éaumur a tant d'inconvé-r 
nients, que. le PulDJiiç n'^i a pas. tiré tout 
l'avantage que ce Savant s'en étoit promis. 
Un Particulier a prapofé 9 U y a quelque^ 
années , Une manière plus facile , plus fûre 9 
& moins dîfpeiidieufe que ççlïe de M. dé 
Réaumur. Pour arriver au mênje but, il 
faitpafferle tuyau d'un poêle dansungre: 
nier, ou dans tout autre endroit élevé de 
la maifojî ; il 3^ fait enfuite conftruire une 
lanterne de fix pieds de diamètre , entourée 
de chaffis vitrés , & terminés çn haut par 
un dôma II y met des tablettes d'ofîer d'un 
pied .dé large tou^t autour, & les éloigiiç 
' plus ou moins les unes des autrçs félon te 
quantité. d'œufs qù'ilfaut faire éclorre* Les 
/chaffis doivent s'ouvrir du haut en bas, Sj: 
même il faut que quelques carreaux puiir 
fént s'ouvrir fépàréitnent, afin'de donner 
4e Tair, s'il fe trouvoit trop de çhalevir. Il 
çft même héceflaîfe qu'il y ait toujouris 
jdfUqs. la lanterne. un thermomètre, pour en 
inarquer le degré. Le tuyau du poëlè.doijc 
paffer au milieu de la cage, & être fait en 
fourche, parce qu'auffi-tôt qu'on a atteint 
Ije degré de chaleur néceflairej on fermjb 
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une fous-pape; l'autre tuyau fert à ftdre 
pafler la fumée du poëlç, & à échauffer uc^ 
autre endroit, où Ton veut élever lesPou-r 
lets, Lorfque la cage eft une fois échauffée^ 
ïa chaleur peut durer au moins trentc-fix 
heures dans le mâme degré, parce qu'on 
ïî'eft pas obligé d'ouvrir le couvoir pour 
obferv.er le thermomètre; on peut le voir 
&u travers du verre. Lorfque les petits font 
prêts à éclorre, on dimihUe la chaleur de 
deux ôxl trois degrés. Poui* trouver le 4e-T 
jgré convenable, on prend un petit tube de 
thermomètre; on le met fous l'aiffellepen-T 
dant une demi -heure, & en le retirant; 
on a un fit tout prêt, que Ton noue à ï^enrr 
droit où fe. trouve la liqueur;. & ce' fenà 
fûrement le degré le plus jufte. M. le;Baâ 
a auffi donné une autre méthode pour faire 
*éçlofré lès œufs; M en a fait différents' el^ 
lâis, quîloi opt très-bien réuffi. Il nous a 
jrotnis de nous' donner un extrait de fou 
^Mémoire fur cette méthode. S'il nous^ I^ 
communique , aînfi qu'il nous l'a annoncé, 
'nous le rapporterons à la ,fîii dç cet ou^ 
vrage." • .i . ■'. 

; M. de Buffon , dans fon HiftoireNartf- 
Telle des Oifeaux, fapponeen peu dé mot^ 
;& d'une façon très-intelligibîe,,tout .ce qiH 
'concerne les méthodes artificielles de faiit? 
^clorre* des Poulets. Nous croyons ne poiç^ 
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ioir mieux faire ici que de rapporter fes pro^ 
près termes. Ceft par là que nous finirons- 
ce qui Concerne cette matière , pour en ve-? 
pit aux propriétés alimentaires 8ç médici^ 
nales du Poulet. * • ' * / 

Tout le fecrcr de iîês méthodes, dit M 
de Buffon, confifte ï tenir les œufs dan» 
pne température qui réponde à^peu-près an 
degré de 1^ chaleur de la Poule, & à les 

f' arantir de toute humidité èç àé toute ex-r 
alaifon nuifible, telle que celle du char- 
boh ; de la braîfe , même de cellç des oeufs 
gâtés. En templïflânt ces deux conditions 
effentiçUes , & en y joignant Tattention de 
fé tourner fouvent les œufs , fe de faire cir- 
culer dans îç four pXx l'étuve les corbeille» 
^ qui les contiendront , en forte que'iion feu-. 
îenient chaque* teui", maïs chaque partie du* 
fnême œuf , participe à-peu-près également' 
a la chaleur rçquife, on rëuffira toujours 
ainfi à faire éclorre des millîeirs'de Poulets.: 
' Toute chaleu^ëff^onnepouf^ctela, Çellç 
de la inere-Potiié-'îi'à pas plus de 'privUege* 
que .'celle de tout autre animal] fem en 
excepter Phomnie; & en.effet', on fait que^ 
Lîvie étant groffe,^ imagina de* couver & 
feiré éclorrèun œuf dans fon fein, voulant 
augurer du fexe de îbh enfant parle fexe 
4u pouffin qui en viendroit. Ce pouffii^ 
fut mâle, & fôn eçifant aflffi* Les Auçu;* 
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tes ne manquèrent pas de fe prévaloir dir 
Eût, pour montrer au^ plus incrédules la^ 
Vérité de leur art; mais ce qui refte le 
mieux prouvié, c'eft que la chaleur hur 
maine eft fuffifante pour l'incubation des 
fleufs. Il n'y a que quelques années que le 
même fait arriva à Paéis. j^ademoifelle 
Michel 9 à pféfent époufe de M. FoiTard ^ 
Graveur, fit couver dans fon fein un œuf 
d'où eft provenu un Poulet. Mais , pour 
revenir à ce que nous avons annoncé, nous 
;youtons avec M. de B,u^Qn , que la cha- 
leur de la mererPoule n'a pas plus de pri- 
vilège que celle du feu folaire ou tçrreftre,* 
ni celle d'une couche de tan ou de fumier, 
IjC poi^t eifentiel pft dç favoir s'en rendre 
maître , c^eft-à-dire , d'être toujours, en état 
de l'augmenter où de la diminuer à fon 
gré. Ôr, il fera toujours poffible, au moyen 
d'un bon thermomètre difttihué avec in-: 
telligence dans l'intérieur du four ou de 
l'étuve, de fayoir! le. degré de chaleur de 
ces diiférentes régions; delà oonfcrver, en 
4toupftn,t les ouvertures, & fermant tous 
les regiftres du couvercle; de l'augmenter^ 
fbit avec des ce^idres chaudes, fi c'cft un 
four ; foit en ajoutant du bois dans lepoële^ , 
fi c'eft une étuve à poêle ; foit en failànt des 
]çéchauds , fi c'eft une couche ; & enfin de 
la diminuer , en ouvrant les regifl:res^^ pout 
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flonner accès à l*air extérieur , 6ti bien en în- 
trodpîfant dans le four un ou plufieurs corp* 
froids, &c. ^ 

Au refte, quelque attention que Toii 
flonne à la conduite d'un four d'incuba- 
tion , il n'eft guère poffiblé d'y entretenir 
conftamment & fans interruption le trcn- 
te-dêuxiemé degré, qui eft cdni de"la Pou- 
le. Heureuferiieûc ce terme n'eft point in- 
divifible ; & l'on â vu la chaleur varier du 
trente -huitième au Vingt-huitième degré, 
fans qu'il réfultât d'iriconvénients pour la 
couvée ; mais il faut remarquer qu'ici l'ex- 
cès ëft beaufcoup pluà à ctairidre que le dé- 
faut , & que quelques heures du trente-hui- 
tième & même du trente -fixieme degré 
feroierit plus de mal que quelques jours du 
virigt-quatrieme; & la preuve que cette 
q^ùantité de moindre chaleur peut encore 
être diminuée fans inconvénient ^ c'eft 
qu'ayarit trouvé dans une prairïe qu'on 
fauchoit, le nid d'une Perdrix, & ayant 
gardé & tenu à l'ombre les oeufs pendant 
trerite^fix heures , qu'on ne put trouver 
de Poule pour les Couver , on les vit éclorre 
néanmoins tous, au bout de trois jours j 
excepté ceux qui avoient été ouverts pour 
voir où en étoient les Perdreaux. A la vé- 
rité , ils étoient tous avancés , & fans doute 
il faut un degré de chaleur plus fort daixir 
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les commencements de Tincubation , quç 
fur la f)n de ce même temps ^ où la cha^^ 
leur du petit oifeau fuffit prefquç feule à 
îoti d^vdoppémenti 

-A l'égard de foa hujjiidité, comme ellç 
tft fort contraire au fuccès de l'incubation ^ 
il feut avoir des moyens fûrs pour reco^H 
xioitre fi elle à pénétré dans le four, pour 
la diffiper lorfqu'elle y. a pénétré, & pour 
empêcher qu'il n'en vienne de nouvelle. , 

. L'hygromètre le plus fimple & le plus 
appropr^ pour juger de l'humidité de l'air 
de ces fottes de fours , c'eft un œuf frai^ 
qu'on y introduit, & qu'on y tient pen-r 
dant quelque temps, lorfque le^ufte degré 
de chaleur y eft établi. Si au bout d'uni 
demi quart -d'heure au plus, cet œuf fa 
couvre d'un nuage léget^ femblabïe à celui 
que l'haleine produit fur une glace polie ^ 
ou bien àcdui qui fefonne l'été fur la fur-r 
face extérieure d'un verre où l'on verlè de^ 
liqueurs à^ la glace,, c'eft une preuve que 
l'air du fW eft trop humide; & il l'eft 
d'autant plus, que ce nuage eft plus long- 
temps à fe diffiper , ce qui arrive principa-^ 
lement dans les fours à tan & à fumier, 
que l'on a voulu renfermer en un lieu clos. 
Le meilleur remède à cet inconvénient , 
eft derenouveller l'aîr de ces endroits fer- 
més, en y établilfent.plufieurs courants paj 
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î* moyen de fenêtres bppofées, & à défaut* 
de fenêtres, en y plaçant & agitant uij 
ventilateur proportionné à Telpace* QueP 
quefois la feule tranlpiration d'un grand 
nombre d'œufs produit dans le four même 

. tine humidité trop grande ; & dans ce cas ^ 
Jlfaut, tous les deux, ou ti*oîs jours, re-^ 

~ tirer pouf quelques înftants les corbîllons 
d^œufs hors du four, & Péventcr fimple-» 
ment avec un chapeau qu'on y agitera en 
différents fens. 

Mais ce n'eft pas affez de dlffiper l'hu- 
inidité qui s'eft accumulée dans les fours; 
il faut encore, autant qu'il èft poflible, 
lui interdire tout accès par dehors y en re- 
fêtant leurs parois extérieures de plomb 
Taminé ou de bon ciment., ou dé plâtre, 
pu de goudron bien cuit , ou du moins en 
leuï donnant plufieurs couches à l'huile,^ 
qu'on laiffera bien féchef , & en collant fur 
leurs parois intérieuries des, bandes de vef- 
fie ou de fort papier ^is. Ç'eft à ce peu 
de pratiques ailées que fe réduit tout l'art 
de l'incubation artificielle,, &' il faut y af* 
fujettir la ftruélure & les dimenfîons des 
fours ou étuves, le nombre, la -forme &: 
la diftribution des corbeilles, & toutes lès/ 
petites manœuvres que la^rircoriftance pref- 

, ctit , que le moment infpire , & qui nous 
ont été détaillées avec une immenfité de pa- 
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toits 9 & que nous téduîrons ici dani queii 
^ues liçnes, fans cependant rieri omettre^ 
liC tour le plus fiihple eft un tonneat* 
revêtu par dedans de papier collé , couvert 
par le haut d'un couvercle qui Temboîte^ 
lequel éft percé dans fon milieu d'une grande 
ouverture fermant à cotiliflfe , pour regar- 
der dans les fours, & dé plulîeurs auttes 
petites autour de celle-là , fer vant de regîjp 
tre pour le ménagement dé la chaleur , & 
fermant auffi à. coulifTe. Oii noie ce ton- 
iieau plus qu'aux trois quarts de fa hau- 
teur dans du furiiier chaud. Oh place dani 
fon intérieur , les unes au - deffus des au- 
tres, & à de jiifté^ intervalles, deux ou 
trois corbeilles à claire voie, dans chacune 
defquelles on arrange deux couches d'oeufs , 
en obfervant que la coucha fupérieure foit 
înoins fournie que l'inférieure, afin que 
l'on puiffe aùffi avoir l'œil fur celle-ci. Om 
ménagé, fi l'on veut, une ouverture dans 
le centré de chaque corbeille; & dans l'ef- 
|>ece de petit puits fo/mé par la rencontre 
de ces ouvertures qui répondent toutes à 
i'axe du tonneau, on y fulpend un ther- 
momètre bien gradué. On en place d'au- 
tres en différents points de la circonféren- 
ce ; on entretient par-là la chaleur au degré 
requis , & on a des Poulets. On peut aulli ^ 
éh économifant la' chaleur,- & tirant parti 



decdte qu'ordinairement on laiffe perdre > 
employer à Tincubation ffftificielle celle 
des fouts de Pâtiffiers & de Boulangers'^ 
celle des forges & des verreries, celle mê- 
me d'un poêle ou d'une plaque de chemi- 
née, enfe fouvcnant toujours que le fuccèt 
de la couvée eft attaché principalement à une 
jufte diftribution de la chaleur & àl'exclu-i 
fion de toute humidité. 

Lorfque les fournées font confidérables ^ 
fe qu'eues vont bien , elles produîfent dès 
milliers de Poulets à la 'fois ; & cette abon- 
dance même ne feroit pas &ns inconvénient 
dans un climat comme le nôtre , fi l'on 
n'eût trouvé moyen de fe paffer de Poule 
pour élever les Poulets, >comme on favoic 
s'en paflèr pour Jes faire éclone ; & ces 
moyens fe réduifent à une imitation plus 
ou moins parfaite des procédés de la Pou* 
le, lorfque fes Pouffins font éclos. On a 
obfervé, par exemple, que le principal but 
des feins de la mère eft de conduire fes 
Pouffins dans des lieux où ils puilTent trou-^ 
ver à fe nourrir , fit de les gaitotir du froid 
& de toutes les injures de l'air; on a ima- 
giné le moyen de leur procurer tout cela, 
avec encore plus 4'avantage que la mère 
ne peut le faire. S'ils naiflent en hiver , 
on les tient pendant un mois ouiix femai^ 
nés dana une écuve échatiSée au même de- 

N 
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Ipé que Iflis fours d^incubation ; feuleibeiâl 
on les en tire cinq ou fix fois pi^r jgur pour 
ieur donner à manger au grand air, & fui^ 
tout au foleil : la chaleur de Tétuve favo^ 
rife leur dévelorçement , Taîr extérieur 1^ 
fortifie , S( ils prolpérent : de la mie de.pai^i ^ • 
4ets. jaunes d^œufs, de la foupe, du millet » 
jjfent leur première nourriture; fi c'eft en 
été , on ne les tient dans Tétuve que troii 
OU quatre jours ^ & dans tous l«s temps ^ 
on ne les tire de Pétuve que pour les fairtt 
paffeir dans la Pon^inien : c'eft une çl^pecç 
de cage quarré^, fenqée par-d^va^t d^un 
l^iUage en fil de fer, ou d'un fimple filet ^ 
& par^eiTus à^mi couvercle à charnière ; 
tîpft dans cette c#ge que Ifs Pouflins trçu* 
Vent à manger .* mais lorfqu'ils oîît mangé 
k couru fut}ifammen t » il leur hm un abri où 
Us p^iOent fe réchauffer & fc repofer , fe c'eft 
l^uf cçlâ q^e les Poulets qui font menés pai 
une mère, ont çoutumc^de fe raifembler alors 
bus lès ailés. M. de Réaumur a imaginé pour 
'. à n^êiftç ufâge UQe mère ^tificielle : c*eft une 
îoite dçijblée de peau dô mouton^ dont k 
^ >afe eft tjuarrée &c le deiTus iàcliné comme le 
deffus d'us ï'upjtrB. Il pldce cette boîte à Tun 
de$ iîoij,t$ de la Pouflîniere , de manière que 
les Pcîuleis pulffeet y ejitrer de plein pied^ 
K en faiïfe le ttfuy au moins de bois côtés i 
b il réchauffe ffitn^^gut au moyen d'uà# 
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fehaùfferette qu'on renouvelle feloiQ le be-i 
foin : rinclinacion du couvercle de Cette 
efpece de pupitre offtfe des hauteurs diffé- 
rentes pour les Poulets de différentes cail- 
les ; mais coiïiine ils ont coutume ; fur-^ 
tout lorfquMls ont froid i de le preflfer & 
même de s'entaffcr en montant les unS fur 
les autres , & que dans cette foule Ifes pe^ 
tits & les foîbles coufent rifque d'être étouf- 
fés, on tient cettèfeoîte ou mère àrtifkielle 
ouverte par les deux bouts; au plutôt, on 
ne la ferme aux deux bouts que par tiin ri-i 
deau que lé plus petit Poulet puîffe foule- 
ver facilement 3^ afin qu'il ait toujours là 
fecilité de fortir lôrftju'il fe ferit trop preP- 
fé ; après quoi il peut i en faîfant Je tour^- 
revenir par l'autre bout ^ , & choifir une 
place moins dangereufe. M. de Réaumur 
tâché encore de prévenir le niême incon- 
vénient par une autre précaution : c'eft de 
tenir le couvercle de la merc artificielle in*' 
cliné aflfez bas, pour que les Poulet^ ne 
puiffent pas monter les uns fur les autres. 
A melbre que lés Poulets croiffent , il élevé 
}e couvercle , en ajoutant fur le côté de la 
boîte des hauffes proportionnées. 11 renché- 
rit encore fur tout célèi, en divifant fe» 
i^lus grandes* PouJJînieres eH deux, par une 
cloifori tranfverfale, afin de pouvoir fépa-^ 
ter les Ppulets de différentes grandeurs; il*^ 

N 2 
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les fait mettre auffi fur des roulettes pouf; 
la facilité du tranfport, car il faut abfolu- 
ment les rentrer dans la chambre toutes 
les nuits, & même pendant le jour, lors- 
que le temps eft rude ; & il faut que cette 
chambre foit échauffée en temps d'hiver. 
Mais au refte , il eil bon , dans les temps 
qui ne font ni froids ni pluviexix , d'expo- 
1er les pou^ieres au grand air & au fo- 
Icil, avec la feule précaution de les garan- 
tir : du vent ; on peut même en tenir les 
portes ouvertes : les Poulets apprendront 
bientôt à fonir pour aller gratter k fumier , 
ou béqueter l'herbe tendre , & à entrer pour 
prendre leurs repas, ou s'échauiFer fous la 
merc artificidk. Si on ne veut pas courir le 
rifque de les lailTer ainfi vaguer en liberté, 
on ajoute au bout delà pouffiniere une cage 
à Poulet ordinaire , qui communiquant avec 
la première^ leur fournira un plus grand 
cfpace pour s'abattre, & une promenade 
dofe, où ils feront en fureté. 

Mais plus on les tient en captivité, plus 
ii faut être exaél à leur fournir une nourri- 
ture qui leur convienne. Outre le millet , les 
jaunes d'œufs, la foupe & la, mie de pain, 
les jeunes Poulets aiment auffi la navette, 
le chenevis , & autres menus grains de ce 
genre; les pois, les fèves, les lentilles, le 
riz, l'orge & l'avoine mondés , leTurquis 
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•écrafé & le bled noir. Il convient, & c'eft 
encore une économie , de faire crever dan5 
Teau bouillante la plupart de ces grains 
avant de les leur donner ; cette économie ya 
à un cinquième fur le froment , à deux cin- 
quièmes fur l'orge, à une moitié fur le 
Turquis , à rien fur l'avoine & le bled noir. 
Il y auroit de la perte à faire crever le fei- 
gle; mais c'eft de toutes ces graines celle 
que les Poulets aiment le mieux. Enfin on 
peut leur donner à mefure qu'ils devien- 
vnent grands , de tout ce que nous mangeons 
nous-mêmes, excepté les amandes ameres 
& les grains^ de café. Toute viande hachée , 
cuite ou crue , leur eft bonne , fur-tout les 
vers de terre ; c'eft le mets dont ces oi- 
feaux qu'on croit fi "peu camaffiers, f)aroilr 
fenit être le plus friands, & peut-être ne 
leur manque-t'il, comme à bien d'autres, 
ajoute M. de Buffon , qu'un bec crochu & 
des ferres, pour être de véritables oifeaux 
de proie. 

Le Poulet , pour qu'il foit bon à manger , ^ 
doit être jeune , tendre , gros & bien nour- 
ri; il eft meilleur &; plus falutaire à l'âge 
de deux ou trois mois, qu'en tout autre 
temps; il eft bumeélant, nourriffant , ref- ,;. ,; 

^taurant & rafraîchiflant ; fa chair fournit <iti^6^;- 

un bon fuc , & eft de facile digeftion ; elle 
:a beaucoup de rapport avec celle de la Pou- 
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le ; elle eft même encore plus délicate ftplns 
fucculente : c'èft la raifon pour laquelle 
on mange ordinairement la Poule bouillie 
^ le Poulet rôti. Le Poulet eft donc un ali- 
ment très-rfalutaire ; îl convient en lanté 
comme en maladie; jamais foçi ufage n^a 
produit de mauvais effets.. Il convient en 
tout te^ps, à tout âge, & à toute forte 
de tempérament : cependant il eft encore 
inoiM convenable que la Poule aux perfon-, 
nés qui font de grands exercices de corps, 
éic qui ont befoin d'un aliment folide Se 
•dura6le. 

En Médecine, on fait ayec les Poulets 
différents bouillons ; on appelle eau dePott-i 
ïet , une eljpece de bouillon fort léger , qui fe 
prépare en faifant bouillir un Poulet pen- 
dant trois heures dans trois pintes d'eau 
4e fontaine , fens beaucoup de réduiftion : 
on paffe enfui te la liquetâ: par urx linge, & 
on Texprime fortemei\t ; on donne cette 
boiflfon aux malades auxquels on veut faire 
faire diète, ou qûaiwi, en cas de fièvre, 
on ne veut prefcrireau malade qu'une nourr 
riture fort légère. : elle convient encore 
dans les douleurs d'entrailles , & dans le 
thokra. morbus. Pour cet effets on la fait 
boire abondamment, pour tempérer la bile 
qui r^orge dans l'eftomac. 

Oa farcit auffi quelquefois le Pouiet atqp 
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Torge motidé ^ ou les quatre graiides fe^ 
pences frpidç8> ou avec des racijoes o\j, 
•d^autres drogues.' Pour donner 4 Peau dçj 
Poulet la vertu qu'on veut qu'elle ait, oî\ 
aourrit quelquefois des Poulets avec de 1^ 
ehair de vtpcèe hachée , qu'on mêle av^ d\À 
|ain, It dont op fiait des j)âtées, 

On fait enfuite manger ces Poulets à de$ 
malades attaqués de lèpre, de gales invété*^ 
•r-ées,de dartres rebelles; ce qui produit uû. 
^ffet merveilleiix , ç^l punfiant foKementj 
la maife du fatig, . 

Le poéteur Seguier don^ie, comme qa 
Spécifique ^ dans la lienterie , le bouilloii 
foivant. Prenez un Poulçt , que vous vui-. 
derez; rempliffe^-tlui le. corps d'uçe onc^ 
de feuilles de rofes fechçs, ou bien dé rô- 
fes feches ^ de balauftes , de chacune une 
demi-once ; ajoutcTi-^y df la poudre de tro- 
chifqueramich de Méfué, trois gros pour 
un adulte §c deux gros pour \)n' enfant ; 
placez cette poudre au milieu des feuilles 
de rofe de façon qu'elle en foit toute en-» 
Veloppée; ^ le tout étant placé ainfi dans; 
le corps du Poulet , coufez-le exaftement; 
de tous les côtés , afin que rien nç forte d^ 
^corps dans le temps de la cuiffon ; faites-1^ 
bouillir enfuite dans trois pintes fe demie 
d'eau de rivière ou de fontaine , à la con-> 
fonjptioft d'une feijlQ chopine ; retirez a^Iot^. 
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le pot du feu , & mettez-le dans un autîé 
chauderon plein d^^u chaude , pour que le 
bain-marie conferve la chaleur du bouil- 
lon. 

On donne au malade un verre de cebouil- 
Ion, de deux heures en deux heures. On 
lui fait immédiatement auparavant une 
onétion fur la région de Teftomae avec de 
l'onguent de la comteJTe ou du baume car 
tholique ou avec quelqu'autrelinimeaatfor^ 
tifiant. On applique par-deffus un cataplafme 
fait avec de la mie de pain arrofée de vin-^ 
dans lequel on aura fait bouillir de Tabfyn-- 
the, de la menthe, des rafes feches & des 
balauftes. Ce traitement fe répétersi de deux 
heures en deux heures, avant de donner 
le bouillon. Si le mal^e dort, il ÊLûdra 
réveiller , pour ne pas interrompre le re- 
mède, & ne lui pas donner d'autre bouil- 
lon plus nourriSant pe^tidant l'ufage de ce^ 
lui - ci. On peut feulement, s'il eft trop 
fbible, lui faire avaler dans deux cuillerées 
de ce bouillon , un demi-gros de confeélion 
alkermès, & lui faire flairer de temps en 
temps quelque es^u fpiritueufe.Sile nudade 
n'eft pas guéri après avoir pris tout le 
bouillon, on en fera un nouveau» qu'on 
donnera dans le même ordre ; mais on pourra 
y joindre quelques prifes d'un bouillon plus 
nourriffant. Plufieurs perfonnes ont été gué-^ 
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^ties par ce remède, au rapport duDoéleur 
Seguier. 

' Un excellent bouillon dans le cas d'hé- 
morragie , eft le fuivant. Prenez de la ra- 
cine de guimauve une demi-once ; de feuil- 
les de plantain , de millefeuille , de bourfe- 
à-Berger & de bourrache , de chacune un6 
demi-poignée ; de rofes rouges , une pincée :. 
faites cuire le tout avec un Poulet dans une 
pinte d'eau , que vous réduirez à deux bouil- 
lons. Paffez enfuite par un linge, avec une 
légère expreffion , & partagez en deux pri- 
fes, à prendre, l'imele matin à jeun, & 
l'autre fur les cinq heures du foir. On dit- 
foudra dans chaque bouillon, avant de le 
donner, du bol d'Arménie & de la terre 
figillée, de chacun un demi-gros, pour un 
bouillon convenable dans l'émorragie. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PINTADE. 

\^^s Pintades font à-peu-r^rès de la gran- 
deur & de la figure de nos Poules domeCr 
tiques ; mais elles ont la queue baÙTce com*^ 
jne les Perdrix. Elles ont , coinmç le^ 
Poules , deuic appeiïdices n\embraneufe» 
cquieiir de chair , qui» leur pejjdent auiç 
deux côtés des joues. Tout le plumage n'eft 
que de deux couleurs , blanc & çoir. Lea 
tache^^^u plumage fot\t prefque par- tout; 
4'yûe fofme ronde & régulière, comme len- 
ticulaire, excepta aux ailes, où elles font 
allongées comme par bandes. Les jambes 
de cet qifeau font couvertes -de petites plu-i 
mes ; la paupière fupérieure a de longs poils 
poirs, qui fe relèvent par en. haut. Au-deffus^ 
de fa tête 9 il y ^ une crête , ou une forte de 
caique , qui tifint de hî naiure d^une peau 
feche , Tidée , d'un fauve-irun , & reflem-? 
blant intérieurement à \pie chair deîTéçhée 
& endurcie comme du bois. La Pintade 
a le bec femblable à celui de nos Poules ; 
la peau (les paupières eft bleue chez les ma-., 
les & roi^ge chez les femelles ;lespieds font 
brunâtres j le tiers de la longueur du doigt 
eft uni par une efpecç de membranç; Iq 
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^Qigt de derrière éft court , & les mfilcs 
n'ont point d'ergot au derrière du pied. 

Les Pintades vont par compagnie, & 
elles élèvent leurs petits en commun , mê- 
me ceux, qui ne leur appartiennent pas. 
Elles ont un cri perçant qui incommode ; 
ce qui les fait bannir de quelques baffer 
cours. Elles font colères, & aiment à ft; 
battre avec les autres volailles. C'eft un 
oifeau vif, dit M. de BufFon en parlant 
de la Pintade, inquiet & turbulent, qui 
n'aime pas à fe tenir en place, & qui lait 
fe rendra maître dans la baffe -couti. D fe 
fait craindra des Dindons même ; & quoi-: 
que beaucoup plus petit, il leur en impofe 
par fa pétulance. I^ Pintadç , félon le P. 
Margot, a plutôt donné vingt coiips de 
bec que les gros oifeaux n'ont penlë à fe 
mettre en défenfe. 

Élien raconte que dans une certaine ifle , 
h, Pintade eftrefpeéiée des oifeaux de proie; 
mais M* de Buffon penfe que dans tous les 
pays du monde , les oifeaux de proie atta- 
queront par préférence toute autre volaille 
qui aura le bec moins fort, point de caC- 
que fur la tète , &: qui ne iaura pan û bien 
fe défendre, 

La Pintade "eft du nombre des oifeaux 
pulvérateurs, qui cherchent dans la pouf-, 
^ere où Ut fe yeautrent, un remçde cou-: 
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trc l'incommodité des infedes- Elle gratte 
la terre , comme nos Poules communes^ 
& va par troupes très-nombreufes. On les 
chafle au chien courant , fans autres armes 
oue- des bâtons. Comme elles on; les ailes 
fort courtes, elles volent pefamment ;mais 
elles courent très-vîte, &, félon Belon, 
,en tenant la tête élevée, comme la Girafe. 
Elles fe perchent la ûuit pour dormir , & 
quelquefois la journée fur les murs de 
cïôtutre, furies naies, & mé;ne furies toits 
des rnaifons, & fur les arbres. Elles font 
folgneufes , dit encore Belon , en pourchaf- 
faut ïeurs vivres; & en effet , elles doivent 
confommer beaucoup , & avoir plus debe- 
foin que les Poules domeftiques, vu le peu 
de longueur de leurs inteftins , ainfi qu'il efl: 
démontré par Tanatopiie de ces oifeaux. 

IxîS œufs de la Pintade reffemblcnt à fon 
plumage par leurs couleurs. Ils font un peu 
plus {«tits que ceux des Poules communes. 
Celles qu'on a rendues comme domefti^ 
ques, foumiffent une quantité d'oeufe, 
tandis- que les fauvages n'en font que dix 
à douîîe. Celles-ci paroiflent, dans nos cli- 
mats , chercher autant les lieux aquatiques 
que le'5 Faifans même. 

La Pintade eft un des meilleurs gibiers; 
Ses œufs font bons à manger. On élevé le» 
petits comme le:; Poulets.' 
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C H A P I T RE V. 

DU FAISAN. 

jLJK Paifan eft un oifeau qui plait par la 
beauté & la variété de fon plumage. Le 
mâle eft à-peu-près de la groffeur d'un Coq, 
dQmeftique ; fon bec eft de couleur de cor- 
ne , un peu gros, long d'environ un pour 
ce, fait en lame, & courbé à l'extrémité ; 
fon plumage eft mêlé de couleur de feu , 
de blanii, de verd., & le deffus de fa tête 
eft tantôt d'un cendré luifant , tantôt d'un 
yerd-doré obfcur; Les côtés de la t^te , ou. 
les joues, font lans plumes, & ont de pe- 
tits mammelons charnus, d'un rougeâtre 
vif. Dans le temps que cet oifeau eft en^ 
amour,, chaque côté de fa tête porte un 
jetit bouquet de plumes d'un vérd-doré , 
opiacé. au- deflbus des oreilles , & repréfen- 
tant des elpeces de cornes. Ses cwreiUes font 
larges fe profondes; de leur angle inférieur 
parcènt quelques plumes noirâtres , pluâ 
longues que les autres. Le finciput, la 
gorge & la partie du cou la plus^ proche 
de la tête, font d'unverd-doré, changeant 
en bleu foncé & en violet éclatant; le jefte 
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Iftu cou, la poitrine, le haut du Tehltt Se 
jles côtés font couverts de plumes- d'uamar- 
îron pourpré très- brillant, & bordées, par 
le bout, d'un noir velouté changeant, & 
d'tto violet très -vif; Celles du cou font 
ëchancrées en cœur parle bout, & en cet 
endroit la bordure noire reihonte vers Po^ 
rigine de la queue, félon la diîeétion dé 
Téchancrure. La queue a plus de vingt pou*^ 
ces de long. Elle eft compofée de dix-huit 
plumes, variées de gris olivâtre, de noir, 
de marron pourpré , de brun & de rouffâ- 
tre. L'iris des yeux eft jaune; les pieds & 
les ongles font 'd'un gris brun ; les doigts 
font au nombre de quatre, doiit trois de^ 
vant &un derrière, A la partie poftérieure 
du pied, efft un ergot court, maïs bieii 

Ç)lntu. La femelle eft un peu plus pâle; 
out fou plumage eft tarlé dé brun, de 
gris, de rôuffâtre & de noirâtre. Elle a au- 
tour des yeux un petit efpace orné de plu- 
mes ,& couvert de ïBflmmelons chàtnus, 
d'un affez b'eau rouge. Les petits Failanft 
ie nomrtient Fâîfandeaux/ 

Le Faîftin eft otigJnairê de la Colchi- 
de ^ qu'on nomme aâudlèment lalVÉngre^' 
He. Od l'a naturalifé- depuis long-temps eni 
iFrance ; maisce n^eft pas fths peine. On em 
élevé dans toutes les Terres des gratids Sei* 
gneurs. Ceux qu'on deftifie pour faire race i 
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Me doivent avoir qu'un an. Les pltis jeu- 
nes font ceux qui pondent le plus , ^ le 
Ïlutôt ; & les couvées qui fe font de bonne 
Leure , font les plus, fiivorables, 
. On donne cinq Faifandes à chaque Coq ; 
& fi on en a plufieurs Volées , il faut les 
féparer dans le temps de la ponjce. On leur 
pratique pour afyle , des enclos à Pair , 
gp-ands ou petits, félon les commodité* 
^u'on a. Q(ds enclos doivent êtie bien ferr 
Clés, afin de pouvoir garantir les Faifansi 
des Chiens, des Chats^^des Rats, & même 
des Hommes , qui , ne cohhoiflant pas leur 
naturel , pourroient lés effrayer , ou les in- 
quiéter. Les Faifans doivent encore avoii? 
des otnbfages, ou. d'autres a^s, pour s'y 
réfugier petidant le' mauvais temps , ou 
quand ils foiit épouvaôté$ , & des endroit^ 
pour pondre hot^s la vue ios oifeaux de 
^roîè, des Corbeaux & des Pies , qui vien- 
nent enlever les œufs. 

On évitera de letir donner pour nourri- 
ture des gi'ainà de maïs,& on aufa l'atten-^ 
tion que l'eau qui leur îert de boiiron,foit 
toujours fraîche, jamais falîe ni corrom- 
pue. On choifira par préférence , pour les 
enclos de ces animaux, les endroits o^ fe 
trouvent des plantes ou des herbes dont 
ih puiffent fe nourrir, & dans lefquellesi 
IL puiffent fe fourter^ poi»r fe meijtre à 
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l'ombre & à Vz\>ru On confeille même de 
cultiver dans ces enclos des fèves, des ca- 
rottes, des pommes de terre, des oignons ^ 
des laitues & des paiiais, fur-tout des deux 
derniers , dont les Faifans font fort friands. 
On dit auifi qu^ils aiment beaucoup le 
gland, les baies d'aubépine & la graine 
d'abfy nthe ; mais le froment eft la meilleure 
nourriture qu'on puiffe leur donner, en y ' 
joignant les œufs de Fourmi. Quand la terre 
de l'enclos eft fraîche, elle ne va^t qua 
mieux pour eux. Ils y trouvent des Cra-r 
pauds, des Limaçons & des Vers, dont 
as font très-friands. Ils ont même bientôt 
fait d'en nettoyer le terroir. On aùm en 
outre foin que leur mangeaille ne foit pas 
mêlée avec la fiente. Quelques Auteurs re- 
commandent de prendre garde qu'il n'y ait 
des Fourmis mêlées avec les œufs de ces 
infeélçs , quand on leur en donne, de peur 
que les Faifans ne fe dégoûtent de ces der- 
niers^ mais Edmond King veut qu'on leur 
donne des Pourmîs même, & prétend que 
c'eft pour eux ime nourriture très-falutai- 
re, & feule capable de les rétablir lorf* 
qu^ils font foibles & abattus. Dans la difette ^ 
on y fubftitue avec fuccès des Sauterelles , 
des Perce -oreilles, des Millepieds. Mais 
quelque nourriture qu'on donne à ces arii- 
pi?iux, il faut la leur mefurer avec pru- 
dence. 
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fence , de peur quHls ne deviennent trojp 
gras, & paf-là moins féconds. 

Dès que les Faifans auront pondu leurs 
iœufs, on les donnera à couver au plutôt à 
des Poules communes , pu à des Poules 
d'Inde ; & en attendant qu'on fafle éclorre 
les oeufs, on les mettra dans du fori en un 
endroit fèc, qui ne foit ni chaud ni froid. 
Les oeufs de Faifandes font plus petits que 
teux des Poules ordinaires, & conféquem- 
inent beaucoup plus que ceux des Poules 
d'Inde; on en peut donc mettre .un plus 
grand nombre pour couver fous ces dernier 
rès. La première couvée des Faifans peut 
ëclorre au mois de Mai. 

On peut faire par précaution une. boîte 
âe la longueur de cinquante-fix pouces, de 
la largeur de douze à treize, & de pareille 
hauteur, fans couvercle. A vingt pouces 
de l'un des bouts de cette boîte , oh prati- 
que une réparation avec des bâtons placés 
à trois pouceé l'un de l'autre. Oh place 
cette boîte fur un tcrrein fec, aupfès d'un 
inur expofé au couchant ; le riofd & le le-» 
vant feroient trop froids, & le midi trop 
éxpofé au folèîl. Voici acStuellemeht l'ufage 
de cette boîte. 

Dès que les petits Faifans font éclos » 
on les met avec la Poule dans la partie d# 
\sl boîte là plus petîtej l'autre partie eli 
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deftinée à leur donner à manger. Ôti îâ 
eouVre d'un filet, pour empêcher les Moi- 

, neaux de leur dérober ce qu'on leur donné. 
La réparation à claire-voie leur laifle la 
liberté d'aller chercher leur mangeaille, & 
de venir à la Poule quand ils ont mangé. 
On fournira la café de la Poule de la nour- 
riture qui lui eft propre, & on lui donnera 
auiS de l'eau claire pour fa boiffon. On 
tiendra les Faifandeaux pendant dix joura^ 
dans cette boite. La nourriture qu'on leur 
donnera pendant ce temps, confiftera en 
ceufs de Fourmis noires, qu'on ramaflera 

* dans les bois. Indépendamment de ces œufs , 
on leur préparera une pâte avec de la farine 
d'orge & un œrrfen fon entier, y comprife 
fa coquille pulvérifée. On rend cette pâte 
d'une confiftance propre à en former de 
petites boulettes de la même forme & de 
la même groffeur que les œufs de Fourmis 
noires. Leur boiffon pendant les fix pre- 
miers jours, fera im peu de lait, qu'oîi 
aura mis dans un vale de terre peu pro-- 
fond. Au feptieme jour^ on coupera le lait 
avec pareille quantité d'eau. On- leur chan- 
gera' pour lofs la pâte; on n'y mettra plus 
le dedans de l'œuf : on la fera feulement 
avec la feule coquille bien broyée, & delà 
farine d'orge pétrie avec du lait. ^ 
, J^ dixième jour écoulé , on retire les Fâi-* 
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mndeauk de la boîte, Mec la Poiile , & on 
les met dans un petit cloSy fait aVec dei 
bâtoos; ou des'fils d'arciial, & élevé à deux 
pieds , pour qu'ils ne s'écartent pas trop 
de là Poule. On peut alors ne leur donner 
pout boiflbn que de Teau^ & pour nourri- 
ture que la pâte faite, fimplepient avec la 
farine d'orge & l'eau; mais on aura néan- 
inoins attention de leur donner toujours 
quelques œufs de Fourmis après le repas. 
€'eft ainfi qu'on gouverne les Faifandeaux , 
pendant une femaine entière;. Ils auront pour 
lors 1 7 jours. C'eft le vrai temps de les ti- 
ïer du ^azori^fo^s. lequel ils étoient reto*- 
fermés V & de leur fubftituer .un ^gazotl 
fiouveau , où il faut les laîfler eii liberté: 
lis courent & ils volent où ils, veulent,^ 
jufqu'à la St., Michel. lls:ne quîtOÈntpai 
néanmoins la Pouletiià)|nieêa8.qu'rka3Qfoient > 
effrayés par des Chietiiis^> . \- 

, On lenr,cQî3itinuex».'laiihême notiirritàfe^ 
que.cirdeffus ^ jufqu'auit^tiips de la rno^i^ 
im: Qn ppjirrsL leur <lonnet pour lora^jucl-- 
qufs épis :4c bled^ & ^fuit-e.des poisi. Uïie^ 
cho^ bien furprw2^te> dans le&.FtiifaaaS;,. 
c'eft que ces oiftajix.>.. qui maiïgeBiî aVec' 
tant d'avidité les petits Crapauds^ ne: îéqu-; 
chent point aux Lésais , Qi aux grenouil- 
les. Par le foin qu'on prend de ces oifeaux v^ 
#n pevit donc en élever^ fani beaucoup. d«L 
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peme; InaU c^eft en petite quamité , d^atr^ 
tant que les orufs de Fourmis font pour euji 
tm aliment iléceifailrey & qu'on en trouvé 
rarement afiRœ. ^ 

Lorfqu^Qsi veut 'peupler lès bois de Fai^ 
fans 9 11 ne faut pas leur couper les ailes '^ 
mais ft od n'en veut atoîr que dans feé 
icndoft 9 fts bofquéts , cette opéfàti(m devient 
pour hts indî^niable. Quoique ces ani-. 
maux &ÀGnt fort attachés. au local, ils ne 
lai&f okm pas néanmoins de s^écarter , &:- 
pQjur Ims on, lès perdroic Oà leur coupé! 
dans âe xas ks ailes. On les plume pour 
C€t effin; autouf de la première jointure 
dt'unc.aile; on lie iortement la partie fin ^ 
périeure de h jointure avec xm fîl« pour 
SiXtètàt Pécoûlianent du laiif , lorfqu'on 
coupe Bailei OeaKte,opâfàdon fe Ait en tran- 
ehsmt )imht âsm lar*jointure atec un cou^ 
teau bien aiguifé ^ qpri les haché awffi-tôt ; 
imos'tt faut les ob&rver pendam une heu^ 
Kî pour voir slls^ne faignerit point; & eif ' 
cas ^^ cela fottf on les reprend,- & on 
paiflb far l(i co\:^>ure ùiié pipe à tabafe , rou- 
gie aiïiffdu.t On bc^ (»irpera les aflés à ceuiC 
de la fecotide cotEtée <|o^an mois de Sep-^ 
tewibrer ;'. . \ 

Quand lé tibis de pMéi éft humide» il 
fettt les feire f entrer ^'toœ lès Ibif s une 
lieuQ^'-tfvaat' le toucher dn ibîeilf èc }^ 
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faire ibrtir le lendetnnia de grand matin* 
jj^ genêt épmeux eft l'nbri que ces^ oifeau^ 
choififlent par préférence ; on Fera doné 
très-bien d'en planter dans W ^cloâ oU^ 
bofquets'ôù on' les retient. 

Quand lea Failkndeau::^ Ibnt j^nos^ Hë^ 
font fort fujets à êtte i^faâés d'une elpecè 
de Poux, ae tnénïe que toute 1^ volaille, 
ils en maigriflent trés-fort , & meurent' 
même quelqïiefois. Le meilleur remède pout 
les en préferver,, eft' d'avoir foii^ de les te^ 
Çiir bien propres. 

Lorfque ces oi&aux ont p^flTé l-âge àt. 
4eux mois, les plumes de leurs queues font 
Sujettes à tomber, &c il leur exi pouffe dé 
nouvelles. C'eft pour eux un. temps bien 
critiqua :. il n'y a que les.. oeufs de Fourmi* 
qui foiem capaUesde le rendrç çioiijs dan- 
gereux. 

Une maladie qui Içur, ^ft commune, avec 
les Poulets ,* eft m pépie. CSette maladie leur 
eft prefque toujours, mprtelle : elle fe.ma- 
nifeftc par un^e pellicule blanche qui rècou* 
vre leurjmgue; pour> les en garantir, il 
feut renouveller,. fouyent leur ew. 

Ces oifeaux font encoi?e fouVet^t expofës , 
lorlqu'ori le$ tijent trop renfermés, princi-{ 
l^lemcnt qjiand ils font jeunes, à une cer- 
taine maladie contagieufe, qu'on ne peut 
jréY^r qu'ça Içur leodant la liberté. Cett^^ 
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puJadîe fe manifcfte par une enflure co®-i 
fidérable à k tête & aux pieds, & par une 
foif inextinguible , qui hâte encore leur 
mort y quand on la fatisfait. 

Les Failàns fe perchent la nuit dans les 
hautes futaies ; &. ils habitent pendant le 
jour les bois taillis , les buiflbns , & les lieux 
remplis de brouflailles. La femelle fait font 
«id à terre, dans les buiflbnsles plus épais; 
elle po;ad la même quantité d'œufs que k 
Perdrix. 

On prétend que la Poule domeftiquerac-r 
couplée avec le Coq Faifan , pond des œufs 
tachetés de noir, & que les œufs font plus 
gros que ceux de la Poule commune. Les 
petits qui proviennent de ces œufs, font, 
dit- on , fi fçmblables aux Faifendeaux , qu'il 
feroit très--aifé de s'y méprendre. 

La chafle des Faifans fe fait, ou au haï- 
lier , ou avec les poches à Lapin, ou avec 
des colliers & des.lacets, ou enfin avec le 
chien couchant, i o. Pour fefervir. du bai- 
ller, il faut favoir les endroits du bois., où 
ces oifçaux habitent; ce qu'on reconnoît 
par leur chant, qu'on entend le matin, & 
par les appâts qu'on leur jette; ce dernier 
moyen çft le plus fur. On jette de l'avoine 
ou d'autres grains dans les vx)ies qu'on fait 
que les F^ilans ont coutume de tenir. Si 
"ik quantité de grain diminue, oa doit- êtr^ 
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tffuré qu'il y envient; on revient par eon- 
féquent le lendemain à la pointe du jour, 
& on tend les halliers dîins les fentiers où 
^boutiffent les voies du gibier : on fe retire 
enfui te fous un arbre , & on a l'œil fixé fur 
les pièges. Quand quelque Faifan s'y trouve 
pris, on tâche d^ le dégager, en filence^ 
pour ne pas effrayer ceux qui: pourroient 
l'imiter. Le hallier dont on fe fert pour 
cette chaffe , e& ui^ filet à mailles quarrées , 
large de cinq à fîx pouces, & haut de. trois 
grandes mailles; quant à fa longueur, elle 
dépend du chemin où on .veut le tendre. 
Les piquets qui tiendront à ce filet, feront 
éloignés l'un de l'autre de deux pieds &: 
demi, & Iç fil qui en compofera le.tiflu, 
fera retors & ferme, pour que le Faifan ne 
puifTe le rompre,. 

2 o ^ Quand on veut attraper les Faî- 
fans avec les poches à lapin , on prend une 
petite t5aguette longue de cinq à fix pou- 
ces , & un peu moins grofTe que le petix 
doigt; on aiguife chaque bout, on les fiche 
il terre aux deux extrémités du chemin^ 
en courbant la baguette en forme de de- 
mi-cercle ; on prend enfuite la ficelle qui 
paire dans la bpuçle d'uo filet, on l'atta- 
che aux 4eux pied» de la baguette contre 
terre ; on relevç. le filet , & on le place au 
ttaut du demi- cerclé , de façon néanmoins 
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qu'il n'y tienne que fort légeremenL Cette 
tnéthode eft très-fimple : maïs on obfei^ 
Tera qu'il faut attirer les Faiians dans le 
demi-cercle, par le moyen d'un appât. 

3 ^ . Si on veut les prendre avec des col- 
lets ou des lacets , on fairprovifion de quel- 
ques branches d'arbres Se de piquets hauts 
d'un pied ; on en feit'unc haie , à laquelle on 
ne donne qu'environ neuf pouces de hau- 
teur : on jette auprès de ces haies du grain 
pour attirer le gibier, & on attache aux: 
piquets, les collets, ou les lacets, faits de 
crin de cheval; on a feulement l'atten-r; 
tion dé laiffer au milieu de chaque haie un 
efpace pour paffer le Faifan; c'eft là pré- 
cilement où le piège doit être tenda Les 
lacets Te pofent par terre; le gibier fe prend 
auflipar le pied; mais les collets doivent 
être attachés plus haut, & placés à portée 
du Faifan , puifque c'eft par le cou qu'il 
s'y prend. On tend aùffi les lacets dans 
quelques avenues où il y ait de l'eau : les 
Faifan s en allant à l'abreuvoir, tombent 
dans le piège qu'on leur^ a tendu. 

40. La dernière méthode pour attra- 
per les Faifans , eft par le moyen du chien 
couchant : on a avec foi un filet qu'on; 
nomme tiraffe , & on s'aflbcie au nombre 
de trois ; l'un guide le chien , & les deux 
autres le filet. U ne faut pas le hâter d^ns' 
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cette chtffe. On tiendra long - temps le 
chien en arrêt, & /Où donnera à fes deux 
aflbciés le temps de s'approcher avec le 
filet, afin qu'ils puiffent enveloppei; enmê^ 
nie tempe le gibier & le chien couchant. 

Le naturel des Faifans eft fi farouche , 
^ue non feulements ils évitent l'homme^ 
mais qu'ils s^'^évitent les uns les autres, fi 
ce n'eft: au mois de Mars ou d'Avril , qu^ 
èfi: lé temps où le mâle recherche la femel* 
le; & il eft facile alors de les trouver dans 
les bois , parce qu'ils fe ttjahiffent eux-mê- 
pies par un battemçht d'ailes q^ifefait en- 
tendre de fort Ipin j en un mot les Faifans 
font très-fauvages : il eft extrêmement difE- 
cile de lesâpprivoifer; ceux même qui font 
accoutumés à la ibciété dé l'homme, ceux 
qui font comblés de fes bienfaits, ne s'é- 
loignent pasmoi^sde toute habitation hu- 
maine : on prétend néanmoins qu'on les 
accoutume quelquefois à revenir au coup 
de fifflet; c'eft-à-dire , à venir prendre la 
nourriture , que ce coup de fifflet leur an- 
nonce toujours; mais dès que leur befoiu 
eft fatisfait, ils reviennent à leur naturel^ 
& ne connoiffent plus la main qui les a 
nourris : ce font des efclaves indomptables, 
q^ai ne peuvent fe plier À la fervitude; qui 
ne connoiffent aucun bien qui puiffe entrer 
tjx comparaifon avçc la liberté; qui cher- 
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chent continuellement à k recouvrer, & 
qui n'en manquent pas Poccafion : les fau^ 
▼âges qui viennent de la perdre, font ftt- 
rieux; ils fondent à grands coups de bec 
fur les compagnons de leur captivité , & 
n'épargnent pas même le Paon. 

Û n'y a guère d'oifeaux dont la chair 
ait un goût plus exquis & plus délicieux 

Îpe celle du Faifan. Pour qu'elle foit en 
s| bonté, il faut que l'animal foit jeune, 
tendre, gras & bien nourri : en général ia 
chair du Faifan nourrit beaucoup, produit 
un bon fuc , & fournit un chyle folide &c 
durable : le œufs de cet oifeau font pareil 
lement exeellenti De tous les mets qu'on 
prépare avec le Faifan , aucun ne l'emporte 
fur un Faifan rôti. 

Le- Faifan eft très-recommandé dans la 
Médecine : fon ufage eft falutaire aux épi-^ 
leptîques , & à ceux qui font attaqués de 
convulfions ; fon fiel s'emploie pour éclair- 
cir la vue, & pour diffiper les taches de la 
cornée. Sa graifle appliquée extérieurement 
fortifie les nerfs, diffipe les douleurs de rhu«« 
matifme , & réfout les tumeurs* 
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CHAPITRE VL 

DE l,' OUTARDE. 

JL/'OuTARDE eft un oifeau qui furpaC- 
fe, pour la taille, le Coq d'Inde relie n'a 
point de doigts derrière , & elle a prefque 
tontes les habitudes de" la Canne petiere j 
fon plumage eft varié de blanc, de noir, 
de brun, de gris, & de couleur de rofe; 
fon bec eft long de trois pouces'; fait en 
cône courbé, & d'un gris brun; fes jam-. 
bes & la moitié de fes cuifles iibnt couver- 
tes de petites écailles grifes% hexagones , 
& revêtues d'tine membrane délicate. On 
trouve des. Outardes qui ont trois pieds de 
haut , depuis le bec jxifqu'tiux ongles ; en forte 
qu'on peut regarder cet oifeau comme un des 
plus grands qui nous foit connu. 

Les Outardes paroiffent pendant l'hiver, 
en grandes bandes dans les plaines; une 
d'entre elles fait fentinelle , & avertit fes 
compagnons du moindre^ danger. En été , 
ces oifeaux fe féparent pour s'accoupler , & 
fi plufieurs mâles rencontrent une femelle, 
ils fe battent pour jouir d'elle en liberté; 
4ç temps ea temps on trouve des yiélimw 
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de l'amour fur le champ de bataille , Ja-r 
mais les Outardes ne fe perchent fur les ar- ^ 
bres , & on ne les trouve point dans le» 
eaux, à moins que les campagnes où el- 
les vivent ne foient inondées; elles font 
fi timides $& leur naturel, que, pour peu 
qu'elles fe fentent bleffées, elles fe lailTenç 
mourir de langueur ; par conféqiient ellea 
aiment mieux ne pas exifter, que d'exifteç 
avec peine. 

Ces oifeaux fe nourriffent de grenouil-t 
Jes, defouris, de mulots, & d'infeétes; 
mais ils font frugivores pendant l'hiver» 
On trouve dans leurs eftomacs de petits 
cailloux,, qu'ils avalent conune l'Autru- 
che, pour faciliter leur dîgeftion. Leur nid 
eft femblable à celui du corbeau. La vraie 
Outarde n'eft point originairje de nos cli- 
mats ; celles qu'on trouve en Champagne, 
&: en Poitou , ne font que des oifeaux dé?^ 
générés. 

L! Auteur du Guide du Fermer prétend 
^u'on peut ^lever, les.Qutardes dan.<r les 
maifons h dans les parcs; cela n'eft paA 
même difficile, félon lui: voici la méthode 
^vec laquelle il s'y eft pris.' Il en a fait ramaf- 
fer des oeufs , vers le mois d'Avril , c'eft 
ce qui a le plus coûté , il les a donnés à 
couver à des Poules. d'Inde. Il a laiffé cou- 
'iir les petits aulijrtôt^qu'iUoBLt^ été éçlo%^ 
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ëh leur dotinant cependant des oeufs pour^ 
iris , durs , hachés bien mcùu. On leur cou-^ 
pera les ailes dès cju'îls feront un peu forts; 
fans quoi ils pourroient trè^bieti s'envoler. 
On chaponne quelquefois les miles, de 
tnême que les Coqs d'Inde ils en deviennent 
plus gros; onlfcur fait cette opération après 
la moîflbn. L*Outârde eft en tous pointai 
tefiniment plus aiféfe à élever qu'uii Dindon. 

Le vol de l'Outarde eft de peu de durée ^ 
J)arce ^ue fes ailes ne peuvent foutenir le 
poids de fon corps : auffi arrivô- t^I quel- 
quefois de la prendre à la main ; fur -tout 
quand on fe preffe de l'attdndre avant 
Qu'elle ait pris fon éflbr ; car avant de vo- 
îer^ il faut qu'elle coure trois ou quatre' 
Cents pas. 

Si l'on «pôuvoït drefler !e Renard,, com-^ 
mt le Faucon, à la chaffe des oîfeaux, ovi 
en tireroit de grands fervices; car on dé- 
trait plus de gibier par la rufe que par la 
force, Lorfque cet animal veut aller à lai' 
chaffe de l'Outarde, il fe couche à terre > 
& repréfènte avec fa queue un oifeau à 
long col; l'Outarde trompée, s^approche 
de la proie, & devient elle-même celle 4ti 
plus adroit quadrapede. 

On chaffe >aiix Outardes avec des Le^' 
vrîers, qui les prennent de vîteffe, avant; 
qu'elles le foîent élevée dé terre. On lè$ 
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prend encore à Thameçon en y attachapt 
de la pomme ou de la viande; mais le plus 
conmiuiiément ^ on va à cette chafie à ch&^ 
tal , car cet oifeâu fe laiffe aifément ap-- 
procher; oii le tue pour lors à coups dé 
fuTiL 

Nous allons exppfer idi la méthode là 
plus filre & la plus lucrative pour chaflef 
aux Outardes : on choifît le côté d'un 
étang ou d''iue rivière, qui foit planté d'ar^ 
bres , & ^'il né l'eft pas, on pique fur fe» 
ix)rds des perches, Ijjngues de huit pieds ^ 
& grofles comme le bras. On les met en 
droite ligne, égalemeiit éloignées les unes 
des autres, & un peu peiichées du côté de 
l'eau. Ces arbres ou ces perches font néçeP- 
faires pour y attacher deux jfîlets, qui doi- 
vent, être lâches , & delcendus jufques fur 
les bords de Peau. Ces filets fe placent Tun 
au bout de l'autre , & on ménage au mi- 
lieu un paffage étroit, pour qu'un homme 
à cheval puiffé y paffci'. Après ces préparar 
tifs, on inorite à cheval; oh penche fori. 
corps fur lé cou dé cet animal, & on va 
en ligne dirééte aux Outardes. Dès que ces 
oifeaux apperçoivent lé Cheval , ils courent 
à lui à ailes déployées. On marchera pour 
lors droit.au filet; on remontera enfuite à 
Quinze pas, & on gagnera le derrière de 
fon gibier. Tous les Chaffeurs fe réuniffenè 
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âiort pour poujBTer les Outardes dans le piè- 
ge* On affomme avec un bâton celles qui 
fe débattent entre les filets. La facilité dé 
cette chaffe n'en détruit pas l'agrémenta 

Quand POutarde eft jeune, fa chair eft 
affez tendre & d'un bon. goût. Le temps 
où elle eft la meilleure, c'eft en âutonjne 
& dans l'hiver. Il faut la laiffer mortifie^ 
quelques jours; fans quoi elle eft d'une 
digçftion difficile. Elle ne convient qu'aux 
perfonnes qui ont un bon eftomac, & à 
celles qui font quelques exercices capables 
de favorifer la digeftiou* 
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CHAPITRE VIL 

DE VOIE. 

V^ ' E s T un oîfeau amphibie , qui rit Ibr 
k terré & fur Peau. On en diltingue en 
général de deux dpeces , la domeftiquê & 
fe fauvage, quoique cependant la première 
provienne delà féconde. La domeftique eft 
plus petite que le Cygne; mais 0us grande 
que le Canard. Lorfqu'dle eft engraiffée , 
elle pefe jufqu'à dix livres. Elle a trois 
pieds de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu*à celui des pieds , & fon enverjuré 
eft de quatre pieds & demi ; foh bec eft 
long de deux pouces & demi ; fa queue a 
fix pouces & demi de longueur , & eft com- 
pofée de dix-huit grandes plumes. Cet oifeaù 
^ le cou beaucoup plus court que le Cygne, 
mais plus long que celui du Canard. Il va- 
tie en couleur, comme tous les oifcaux 
domeftiques. Tantôt il eft brun & pana- 
ché, tantôt il eft cendré ou blanc, mêlé 
de brun. Les jeunes Oies ont les pieds jau- 
nes, & les vieilles les ont rouges. L'Oie 
iauvage eft plus petite que la domeftique. 
Elle s'apptîvoife très-difficilement. C'eft un 

difeau 



) 



âcs Oiftmx de BaJprCmt. t^s 

eifeau de paflage , qui vient pafler Phiver 
parmi nous. Ces oilèaux fauvages volent 
par bandes j le jow & la nuit, avec beau- 
coup d'ordre ^eQ forme de triangle fans^ 
l^afe. Ils fe font entendre de loin , par leurs» 
çxis^f)er;çants. iLeur enverjure eft très-éten** 
due i. leur cou eft auffi fort long.; Elles onto 
le bec , les jambes & Us pattes d'un jaune 
fefrané».LeuT mâchoire fupérieure eft gar-t 
nie de plufieurs. rangs de petites dents, &. 
celle de deflbus.d'un feul rang de chaque; 
côté.. Leur langue en a auffi une de chaque 
çôv^ fur la menxbraae extérieure; quelque- 
fois pîênje leur palais eft auffi denté. 
^ Les pies ont, cela de fingulier ,. que. lorf- 
qu'elles fe mettent en. colère , :^lj€» fifflent 
comme un. SerpjBnt. " ;. , 

C'eft .peut-être , de tous les oifeatix , ce- 
lui qui vit le plus iong-teppips.. Willugby 
rapporte avoir vu une Oie de quave vingtSj 
^Bis, qui auroit mêm^ vécU; encore quelque 
liemps, fi 00 o'giyoit pas été obligé de U; 
tuer, à caufç de fa mécljanceté,'& des 
çaauyais traitements q^'eUe folfoit aux Oi^ 
fons. 

.. Rien n'eft fi cofiimun que devoir les 
Oiçs s'affembler. en certains temps de ran- 
gée , pour pafler en d's^utres pays ,.d'où el* 
Içs reviennent enfuite chacune dans leurs 
saaifons. Elles font. cependant fort.pefan-- 

P 



4à<5 Traité ÈœntmiqUé 

tes de leur naturel , & elles maf cheût leil-t 
tcment , ce qui eft d'autant plus furprenant* 
Souvent même on les mefte en troupes à 
plus de quinze lieues ^ comme fi* on con-^ 
duifoit des Dindons, ' . 
' On drftingue deu3t mees d'Oîes dbmëfi 
tiques. L'une eft gKinde, de belle couleur 
& féconde ; rautfe, qui tite plus fur TCie 
iàuyage, eft plus petite, & d'un moindre 
rapports Dans les fermes & maifons de cam^ 
pagn&i, iés Oies qui font blanches & d» 
gratïde'mce, font préféfées à celles dont 
te j)lum»gè chtaûge de tioiileur.Ge ne fonff 
pas là sétmitioin^ leâfêâlislftd'kes pour con->' 
nottfe les Ores de boi^n<& qualité. ïl faut 
(ju'ellês'ayent en outre l'œil gai. Le mâle 
s'appelle Jars. Plufieurs-piétëtident qu'en 
feit de feîôeU^^,'lôrrqu''oi*en fait l'achat, 
il %\xt choifit cÉlIe&:<^ bûtlô pied & l'en- 
tré-dèuk i^ jambes' bien kf ges: 

Là fttâfelk des OiéS fait tfois pontes par 
année 5 fi oi l'empêche de couver fes<Eufs ; 
& on retire par- là de cet dîfeau plus ^é 
ptofit'Oô feit ^ dans te eas, couver \e^ 
œufs par des Poules d^Inde , ou même par 
éelies tfa pay*; Ceft ordinairement depiai^^ 
le coAttîfe'ncemeiît de Mai" jtifqu'à Ta fiti* 
de Juin, que les Oies femelles .font leurs 
cfcuts. Elles ù'ôuWièîit -jirtfiâisrrèndroît où 
en lés ia ttiêné i^oisdté |>o\ir b ^emiere fois$ 
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Ihofe bien particulière dans ces oifeaux : ext 
forte que dès qu'une fois elles ont pondu 
leur premier œuf, elles y pondent, fucceffi- 
vement tous les autres* Elles les couvent 
àuffi dans le niême endroit , fi on le veut^ 
On fera très-bien de ne pas les laiffer pon^ 
dre hors de leurs parcs , mais de les tenir 
renfermées, lorfqu'on s'appefçoit qu'elles 
veulent le faire. Si on ôte leurs œufs à 
mefure qu'elles les pondent, elles en pon- 
dent quelquefois jufqu'à cent, & même 
deux cents ; mais fi on les y laiffe , elles les 
couvent, dès qu^ elles ont la couvée com-^ 
plette* lins le Hainaut , l'Artois & quel- 
ques autres Provinces de la France , on tire 
un pi^ofit confidérabk d'une auffi grande 
quantité d'œuô; auffi y voit -on, après la 
moiffon , de nombreux troupeaux d'Oie$ 
jpâturer dans leâ champs avec les Dindons. 
Quand on fait couver une Oie , 00 la nourr 
rit avec de l'orge. On détrempe cette orgcî 
dans l'eau , & on la place à portée de foijL 
nid-, afin qu'elle ne le quitte que le tnôinft 
qu'il fera poffible: ou bien, fi on ne place 
pas la mangeaille auprès d'elle, on la lui 
donnera toujours au même endroit, & à 
la même heure. Si on manquoit une fois j 
il ne feudroit pas davantage pour expofer 
les œufs à fe refroidir, ou la mère à fe dé- 
goûter de les couver; en forte que lapontg 
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fe trouveiroit par-là perdue. Si on fait Cott*^ 
ver les œufs d'Oie par des Poules commu-', 
nés , il faudra choifir les plus grofles & les 
meilleures couveufes. On peut; donner huit 
de ces œufs à chaque Poule ; mais on fera 
cependant mieux de ne. leur en donner que 
cinq ou fix. Les Poules d'Inde peuvent en 
couver jufqu'à onze* Il faut que les œufs 
foient couvés pendant un mois entier, pour 
(Jue les Oifons puiffent en fortir. 

Dès que les- Oifons font hors de la co^ 
quille , on les tient enfermés à l'étroit avec 
leur mère , pendant huit ou dix jours ; on 
leur donne pour nourriture du fon humec- 
té^ avec de Porge bouillie.' Ce temps paflTé ^ 
on les lâche le premier, beau temps. A la 
derrière- rigueur, on pourroît les lâcher 
ûuflî-tôt qu'ils font nés; l'herbe qu^ils pâ- 
turerôîent pour lors pourroit leur fervir 
d'aliment. 

Si ort veut élever les Oifons , il faut rë* 
Commander à la filk de bafle-cour de ne 
les poihtlaiffer fortir par la pluie; elle leur 
eft très^dângereufe dans les premiers temps 
qu'ils prennent l*aiT , quoiqu'ils aiment 
ïiéanmoins pour lors à nager fur l'eaù. Il 
faut auffi lui recomrhander de ne pas laiiïet * 
mêler les' Oifons avec les Oies, jufqu'à ce 
^u'il? foient affez forts pour fe bien dé- 
fendre des coups auxquels ils font expo- 
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fés, comme nouveaux venus. Quand ils 
font forts , ces oifeaux ne prennent de la 
nourriture qu'aux champs. Plufieurs per- 
fonnesfont aélueilement dans Phabitude de 
donner à ces animaux deux fois par jour , 
le matin & le foir, du fon un peu gras; 
des laitues , de la chicorée & du creflbn-- 
alénois, pour les mettre en appétit-, ferles 
envoient tous les jours dans les prés & 
'dans quelques étangs , fous la conduite 
d'un garde , quin'eft fouvent qu'un enfant , 
& dont l'office eft d'empêcher qu'ils n'en- 
trent ou qu'ils ne volent dans les lieux 
défendus , & qu'ils ne mangent des^ orties 
'& des ronces., principalement de la juf- 
quiame y qui les fait périr , & que pour cette 
raifon, on nomme mort aux Oifons ^ de 
même que de la ciguë, qui eft aufli pour 
eux un narcotique mortel 

Quelques Auteurs donnent aux Oies pour 
attribut , la ftupidité ; mais ils errent en 
cek, car elles font on ne peut pas plus 
vigilantes. Leur fommeil eft léger; elles fe 
réveillent au moindre bruit. Elles font même 
fouvent l'office de Chien, pour garder k 
nuit une maifon de campagne ; car dès qu'el- 
.les enteqdent quelque chofe, elles ne cef-^ 
ient de jetter des cris. On raconte dans 
•PHiftoire Romaine que les Oies du Capi- 
tôle de Rome éveillèrent les Soldats, qui 



9jd Traité Economique 

écoient dans le corps-de-garde, ce <pii fbe 
içaufe que rennemi fut repoufle au mo-^ 
ment même qu'il étoit fur le point de s'em-- 
parer de cette fortereffe; auffi les Romains 
ont-ils placé les Oies au rang des oifeaux 
facrés. L'Émery prétend que ces oifeamt 
font difciplinables. On les emploie fouvent, 
à la campagne, à faire tourner une roue, 
qui fert de tourne-broche. 

Quand on veut engraiflêr les Oies & Oi- 
fons, on leur plume le ventre, & on les 
renferme dans un endroit chaud, étroit & 
obfcur. Quelques-uns, au lieu de les ren^. 
fermer, leur crèvent les yeux, ce qui ne 
les empêche ni de boire ni de manger. On 
fe contente feulement de leur donner à 
manger une fois, après quoi elles vont el- 
les-mêmes chercher leur nourriture. Il ne 
faut pas leur en laiffer' manquer. On leur 
iionne de petites fèves de marais, des pois , 
du bled de Turquie ou du bled de Sarra- 
fin ; & on leur préfente encore fouvçnt du 
charbon broyé. Quçind ces oifeaux font 
vieux , il letlr ifaut un mois entier pour 
bien s'engraifler; mais quand ils font jeu- 
nes, en moins de quinze jours ou trois fe- 
maines , ils ont atquis toute leur graiffe. 
Perfonne n'excelle, comme les Juifs, pour 
les engraiffer. Il fe fait à Paris un débit con- 
fidérable d'Oies graffes , pendant k temps 
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4e là Sl Martin, Anciennement on ne les 
débitoitdans cette ville que danSularueaux 
Oies , qui s'appelle à préfent la rue aux Ours. 
Les Rôtiffeurs qui Içs Yendpienc, s'appel- 
loient Oyers. 

Les Ancieas nedonnoiçnt que trois Oies 
femelles à chaque Jars. Rien, n'empêche 
cependant qu'on ne lui en donne fix; il 
peut fufEre d ce nombre^ 

Il ne faut jamais mettre que trente Oi- 
faijs au plus à chaque toit ; on n'y en met- 
toit même anciennemerit que vingt. Les 
grands battent ordinairement les petits. Il 
faut par conféquent les féparer les uns des. 
autres, par des claies ou autremenÎN On 
leur fera fouvent renouveller leur litière',^ 
afin qu'elle foit tiMijoi^'S feche, nouvelle, 
pette & fine* On les garantira par ce moyen. 
de toutes fortes de vermines. 

Dès que les Qifons ont atteint Tâge de 
deux mois , on les plume pour la pre- 
mière fois , ce qu'on réitère au comnience-^ 
ment dp Novembre pow la féconde ' fois ; 
mais cependant avec modération , à caufe du 
froid qui approche^ & qui les morfondroit. 
En plumant les Oifons, on peut auiS en 
même temps plumer leurs mères. Les par- 
ties du corps qu'on leur dégarnit de plu-- 
.mes, font pour l'ordinaire le ventre, le 
cou & le deffo'UjS des ailes. Ces parties no^ 
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font jamais couvertes que de ces plumes 
fines , dont on fait les lits. On prétend que 
la plume des Oies mortes n^eft pas fi bonne 
que de celles qui font vivantes. On dit à- 
peu-près la même chofe de la plume des 
Oies maigres , qui paffe pour être de beau- 
coup fupérieure à la plume des Oies grafles. 
Quand on veut avoir de bonnes plumes à 
écrire , c'eft aux mois de Mars & de Septenv- 
bre qu'on les leur tire. On les choifit dan» 
les ailes; & quand on veut employer ces 
plumes, on les pafTe dans les cendres chaur- 
4cs : fcda les dégraifle. - 

En génëfal , on peut dire que les Oie» 
.font des oifeaux de grand profit , & en mêmev 
,temps de peu de dépenfe. Elles pondent 
.ordinairement douze œufs ; & une Oie mère 
peut en couver dix-huit. Sa nourriture pen-- 
dant le temps de l'incubation, peut aller 
jufqu'à un fetier d'orge. En mettant le fe- 
tier à vingt fols , les dit-huit Oifons qui 
proviennent de cette incubation , ne coû- 
tent donc que vingt & un fol ; après qjuoi 
ces animaux ne coûtent plus rien, jufqu^à 
ce qu'on les engratlTé. Un fetier d'orge par 
tête peut encore fuflire pour leur engrais ; par 
conféquent une Oie graffe ne revientqu'aux 
environs de vingt & un fol. Mais 'avant de 
Tengraifler, on peut la plumer trois fois. 
Les plumes qui. on pjoviead^'ont , vaudrojic 
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bien peu , fi elles ne valent au moins douze 
fols. Si on retranche douze^'de vingt & un , 
reftera neuf fols pour la dépenfe totale d'une 
Oie graffe. Quand une Oie eft parvenue au 
degré d'engrais néceflaire, elle fe vend à- 
peu-près quatre fois le fonds de ^fs^ dépenfe; 
On peut juger par là de quel intérêt c'eft 
pour un économe, d'élever de ces oifeaux 
dans les baffe-cours , puifqu'ils font d'un 
auffi bon rapport , & qu'ils n'exigent aucun 
foin ni dépenfe pour les nourrir. En bon 
père de famille , on ne peut fe difpenfer 
d'en avoir. Il eft vrai cependant qu'on re- 
proche à ces animaux quelques petits dé- 
fauts; mais il s'en manque bien que ces 
défauts foient tels qu'on fe l'eft imaginé 
jufqu'à préfent. L^Oie a le bec fort , & garni 
de deux rangs de dents très -tranchantes, 
en forte que , fi l'herbe ne fe trouve pas 
bien enracinée, elle peut en arracher quel- 
ques pieds ; mais ce léger dommage fe ré- 
pare bien vite dans les prairies , tant par la 
fécondité des plantes voifines, que par le 
bénéfice d'une pluie douce ; & mêmequanji , 
par hazard , on rencontre quelquefois de 
petites touffes d'herbe arrachées par lejs 
Oies , ce n'eft pour Tord inaire que dans de 
mauvais prés, dégradée par des eaux fta- 
gnantes, où il ne croît 4!,autres plantes, 
que quelques efpeces de graments cap illai- 
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tes 9 enveloppés prefque toujours de mou^^ 
Quant aux bleds , fur-tout lorfqu'ils font 
encore foibles, iln'eft pas douteux que les 
Oies, qui font naturellement voraces, ne 
puiflent leur faire beaucoup de tort ; auffi 
doit-on avoir foin de les en écarter. |1 y a 
même des villages de labour, où on a grand 
foin, dans le temps des fèmailles, de leur 
nrracher les principales plumes , pour pou- 
voir plus facil^nmt les empêcher par4à de 
s'échapper dans les bleds. Mais fi les Oies 
font nuifibles à cette produâion , on ne 
doit pas en conclure qu'elles le foient éga- 
lement da©s les jachères &: les pâtis ingrats,, 
où à peine Içs beftiaux trouvent de quoi fe 
nourrir. Ces vaftes pâtis font fitués prefque 
toujours fur des coteaux , où l'herbe tient 
. fortement au fol , & y eft le plus fouvent 
fi courte, que les Oies ne peuvent pas ai-* 
fément l'arracher. D'ailleurs ces pâtis , pour 
la plupart, appartiennent, aux Q)mmunau- 
tés ; ainfi tous les Habitants ont droit d'y 
faire paître les Oies. Il eft donc clair , par 
tout ce que nous venons de dire , que les 
Oies n'endommagent jamais les bonnes 
prairies ; qu'on peut les laiffer paître en 
toute fureté dans les pâtis, les jachères & 
les terres vagues; qu'il n'y a fimplement 
que les bleds, dont- on doive les écarter. 
Mais 5 dira-t'on , peut-être leur' fiente 
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K une qualité corrofive , & ps^r conféquent 
lelle peut nuire aujc herbes. Ceft une er-^ 
reur établie par Içs anciens préjugés, mais 
qui fe dément journellement par l'expé*. 
f ience : car , après avoir examiné à plu- 
fleurs reprifes lés endroits où cette fientiî 
ayoit féjourné , on a trouvé non feulement 
que rherbe n'y avoit pas jauni , qu'au con- 
4:r^irQi elle en étoit même devenue plus 
verte & plus touffue. 

Les endroits lej plus convenables pour 
élever ties Oies, font les voifina^es des ri^ 
vieres & des marais. Ces oîfeaux aiment 
Peau; d'ailleurs ils trouvent dans ces en^ 
droits marécageux upe nourritiire çonve^- 
nable, telles que les plantes 4ui fe nom* 
ment lentilles d'eau , potamogetons &; au-' 
très de pareille nature. 

L'Oie eft un affez bon manger. On donne 
avec juftice la préférence à l'Oie fauvage. ^ 
Le goût en eft plus favoureux. Ni l'une 
ni l'autre ne fourniffent pas néanmoins un 
mets bieii falutaire. On ne doit même en 
ufer que modérément 9 & leur chair ne con^ 
vient qu'ans; perfonnes robuftes, habituées 
à des exercices péi;iibles. Mais quant à cel- 
les qui ont l'eftomac foible, & qui mènent 
une vie fédentaire , elles doivent totale- 
ment s'en abftenir. Pour que l'Oie foit 
.bonne à tuanger, il faut la ehoifir t^n^rej^. 
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ni trop jeune ^ ni trop vieille , bien nour* 
rie , & qui ait étf élevée dans un air pur 
& ferein. L'Oie s'accommode différem- 
ment 5 pour être fervie fur nos tables : le* 
cuiffes font ce qu'il y a de plus eftimé. Les 
Habitants de la Gafcogne favent les apprê- 
ter de manière à les conferver une année 
entière. • 

Dans le Didionnaire Économique, on 
trouve une excellente méthode pour con- 
ferver auflî leur chair. Après avoir éplu- 
ché les Oies, & les avoir flambées, on en 
levé les cuifles , & on en tire les gros ôs ; 
on levé enfuite l'eftomac , de façon que la 
chair des ailes y tienne ; après quoi oa 
coupe cet eftomac en deux dans fa lon- 
gueur, & on tire les os; on coupe en ou»- 
tre le crofupion , & on en ôte le fang qui 
pourroit être dans les reins; on enlevé en 
même temps toute la graiffe , pour la faire 
fondre ; on foupoudre de fel fin la chair ^ 
& on la laiffe ainfi pendant cinq ou fix 
heures , afin qu'elle puiffe prendre fel ; on 
la fait prefque cuire dans la graiffe; on l'en 
•tire enfuite 9- pour la laiffer égoûter & re- 
froidir. Etant froide, on l'arrange, lit par 
lit , dans un baril , avec quelques grains 
de poivre , clous de girofle & feuilles de 
laurier. Lorfque le baril eft garni , on le 
remplit de graiffe d'Oie ou de fain-doux 
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lbndu^& on ne le ferme que quand le tout', 
eft bien froid ; après quoi on le garde dans 
un lieu bien frais, 

_ L'Oie rôtie eft le feul mets un peu paf- 
fable ; pncore f^ut-ril qu'elle ne foït ni trop 
jeune, ni trop vieilj.e. Quand elle eft trop 
jeune, la chair en eft vifqueufe;, quand 
elle eft trop vieille ^ elle eft dure, feche & 
d'un mauvais fuc. 

L'Oie eft d'ufage en Médecine. On em- 
ploie fon fang , fagraifle , fes excréments Se 
la première peau de fes. pattes. On prétend 
que fon fang eft prppre à réfifter au venini 
On le prefcrît depxjiis la dofe.d'un gros 
jufqu'à deux dans la mélancolie, & autres 
maladies de cette efpece. On le fait fécher, 
on le réduit en poudre , & on Tincorpore 
avec quelque fîrop. Appliqué extérieure- 
ment il guérit les démangeaifons. La graifle 
d'Oie eftémoUiente, incifive feréfolutive. 
Elle lâche le ventre,',prife intérieurement. 
C'eft encore un lirçmem très-bon , dans la 
paralyfie des nerfs ,Jes conivulfions & les 
contractions de membres. C'eft un excel- 
lent adouciflant , dans les cas d'hémorrhoï-' 
des. Quand à la première peau des pattes 
de l'Oie, elle eft douée d'une vertu aftrin- 
.gente; auffi convient-^Ue très -bien, pour 
arrêter les hémorrhagies & le flux menf- 
truertrop abondant On l'applique en- 
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corc avec fticcès contre les engelures H f 
a quelques Auteurs qui prétendent que la 
langue d'Oie pulvérifée convient contre la 
rétention d'urine. Il eft Inutile de parier 
ici de fes excréments , confidérés comme 
médicaments. A quoi bon y avoir recours^ 
quand on peut avoit d'autre?? remèdes, pour 
la moins auflî efficaces, & qui ne font pas 
fi dégoûtants? 

Perfonne n'ignore combien cet oifeau 
entre dans nos ufages domeftiques. Ses pe^ 
tites plumes fervent à faire des lits , qui 
nous lacUitent un fommeil agréable; & les 
grandes plumes de fes ailes nous foumif- 
fent des plumes à ëcrireV^dont l'ufage eft 
pour tout le monde d'une commodité uk* 
finie. 



ut* 

A' 



C H APITRE VIIL 

DU CANARD. 

1-/E genre des Camards eft peuiD-étre ce-' 
lui des genres d^oifeaux le plus étendu î il 
comprend pluiîeurs efpcces, tant domefti-* 
qiîÊs que fauvagcs. Panni les efpeces favi^ 
Vage^, les unes fréquentent, les eaux dou- 
ces d'étangs, de lacs, de rivières, comme 
le Canard fauvage ordinaire, le Canard à 
krge bec & à aUes bigarrées , le Canard à 
fiîouches, le Canard à quêtas pointues en 
fer d€;pique, la Sarcelle, &c. les autres fe 
plaifent dans les eaux falées & aux bord^ 
de la mer : nous ne parlerons pas de ceux- 
ci, nous- réfervant feulement de parler ici 
du Canard, fauvage ordinaire & du Canard 
donKilique. 

' Le> Canard &uvage ordinaire , ou 1^ 
commun, pefe 36 à 4Ô onces: il a environ 
^3 pouqes de longueur depuis le bout du 
bec jufqu'au bout de la queue ; ks deux 
extrémités des ailes déployées , diftantes de 
35 pouces ; le bec d'tin verd jaunâtre , long 
de deux pouces & demi , large de près d'un 
pouce V «m peu enfoncé, une efpece d'ap« 
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pendicc ou d'ongle rond à rextrèmîté de 
la mâchoire fiipérieure, comme la plupart 
des oifeaux de ce genre ; les paupières infé- 
rieures blanchâtres , les pattes fafranées^ 
les ongles brans, Tongle de derrière pref- 
que blanc, Tongle intérieur des doigts de 
devant lé plus petit , les membranes qui 
lient les doigts enfemHe d'une couleur làr 
le; un vaiffcau, dit labyrinthe, à la bifur- 
cation de la trachée, les cuifles revêtues 
de plumes julqu'aux genoux. Dans les ma-, 
Içs, la tête & le haut du col font d'un 
beau verd, à quoi fuccédc un collier blanc 
en. devant , qui n'achevé pas le cercle en-^ 
ticr par^dertiere. Depuis le collier jufqu'à 
la poitrine la gorge eft de couleur de châ- 
taigne ; la poitrine fit le ventre font d'un 
blanc cendré, femés d'une infinité de points 
obfcurs, comme de mouchetures ; le .deflus 
de la queue eft noir, il a le deffus du col 
de çoulejui: cendrée, rouffàtre, moucheté^ 
le milieu qui eft entre les ailes ,.roux, jaoi-*. 
râtre infériteurement, plus fdncé aU crou- 
pion < avQP Un mélange de pouqjre éclatant , 
les côtés aju-deffoiw des ailes & les;grandcs^ 
plumes vers la cuiffe , ornés en travers de 
trèsrbelles: lignes brunes, avec du blanc Se 
du bleu entre-mêlés ; les petites rangées, de 
plumes rouffâtres , les plus longuesqui naif- 
îbiit défi épaules , agencées ^ joUment.higiar-: 

rées . 
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rées de petites lignes brunes tranfverfales ^ en 
tout vingt- quatre plunies à chaque aile^ 
,dont les dix premières font brunes, les dix 
fui van tes blanches par le bout , puis une pla- 
que à l'extérieur du tuyau, d'un pourpre 
bleu éclatant , avec un petit cfpace noir , qui 
éft entre le bleu & le blanc; le bout de la 
vingt-unième eft blanc, &Ton bord exté- 
rieur d'un pourpre obfçur ; le milieu de la 
vingD-deuxieme un peu argenté; la vingt- 
troifieme toute argentée, excepté les bords 
qui font noirâtres de chaque côté ; la vingt- 
quatrième pareillement argentée, à la ré- 
ferve de fon bord extérieur qui eft noirâtre ; 
les plumes qui recouvrent les précédentes 
extérieurement de la même couleur qu'el- 
les; mais celles qui font couchées fur les 
pourprées, ont les^ bouts noirs, puis une 
marque blanche ; en forte que la tache bleue 
eft terminée par un efpace noir d'un côté- 
& blanc de l'autre ; vingt plumes à la queue , 
qui finiffent en pointe , dont les quatre du 
milieu fe réfléchiffent circulairement , & 
font noirâtres, mêlées d'un pourpre luifant; 
mais les huit fuivantes de chaque côté font 
blanchâtres, principalement les extérieures 
aux bords extérieurs ; & plus elles font voifî- 
neé des plumes réfléchies , plus il y a de bran 
mêM : les plumes qui recouvrent le delfous de 
l'aile & kl bâtarde inférieure Ibnt blanches. 
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La femelle n'a pas la tête verte, bî de 
collier au col ; mais l'un & l'autre font va^ 
ries de blanc , de brun , & de roux noirâ- 
tre ; le milieu des plumes du dos eft d'un 
brun noir ; & les bords en font d'un blanc 
rouffeâtre. 

Le Canard' làuvage retient conftamment 
là couleur naturelle ; mais la couleur change 
fouvent dans les Canards privés , dont les 
uns font fouvent mi -partie blancs, & les 
autres tout blancs ; ils ont cependant alfez 
fouvent leurs couleurs femblables à celles 
du Canard fauvage : les Canards mâles font 
toujours plus grands que les femelles. La 
vraie diftinélion qu'on devroit faire des 
Canards, ce ferojt en grands & en petits, 
& même en fauvages &: en domeftiques^ 
puifque ces derniers viennent originaire^ 
ment des œufs de Canes fauvagevS.? 

Les» Çanard$ ont Içs jambes courtes, 
croffes &; dirigées en arrière ; ce qui leur 
donne de la faîcilité pour nager , & de la 
difficulté pour marcher ; auffi marçhent-ils 
lentement & avec peinç : ils font fort pe- 
lapts , & £ç meuveçt avec difficulté 

Suivant les obfçrvfitionsdeGe&er, leur 
langue eft munie 4^ petites dents 'des deux 
çôtçsj ^ l^\fs.mufçles intérieurs font plus 
blancs que lQçexç^riejiir?,0|3ireî3;^a.rquedan5 
If ^ £c la tête d,u Caqard trois |aire$ dq 
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ïierfs, aînfi qu'on en trouve dans tous les 
oifeaux à bec plat , & qui cherchent leur 
nourriture en tâtonnant ou en fouillant 
dans la terre. 

Le Canard a la voix plus foible & plus 
rauque; la Cane l'a plus forte & plus per- 
çante. Aldrovande étonné de voir comme 
le Canard pouffe im cri fi grand & fi aigu , 
^ou qu'il tient fatêtfc fi long -temps fous 
l'eau, en a difféqué un pour en connoître 
3a caufe : il a trouvé que cela ne pouvoh 
venir que de la figu'réde fâ trachée artère, 
qui eft totalement difïërente de celle des 
autres oifeaux ; car ii Tendroit où elle fe 
partage en deux branches pour aller aux 
•poumons, elle à une forte de veffie dure, 
cartilâgineuie , concave , penchée du côté 
'droit, où elle pàroîtpl'us grande, 
• Les Canards feuvàges .volent par trou- 
pes pendant l'hiver; mais au printemps, 
le mâle & la femelle vont e^ifemble par pai- 
res ;& de tous les oiféaux, ils font les plus 
gourmands , & les plu$ infatiables : il n'y a 
Tien qui ne puiffe leur: fer vir de nourriture* 

On ne trouve leurs nidà que dans des 
bruyères & des joncs, rarement fur les ar- 
bres rieur ponte eft dé douze à dix -huit 
oeufs ; parmi ces œufs, de même que parmi 
ceux d'Oies, on en voit fouvent de mons- 
trueux. 
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Quand on veut élever des Canards fao- 
vages, on fait couver les œufs de ces Ca- 
nes fauvages par une Cane domeftique^ou 
par une Poule : rien n'eft plus facile à ap- 
pxivoifer que les Canetons qui en éclôfent ; 
mais il n'eft pas fi facile d'apprivoifer les 
Hallebrans ou Canetons fauvages; à.moins 
qu'aufli-tôt qu'ils font pris , on ne leur brûle 
les bouts des ailes, qui font long-temps à 
venir^ qu'on ne les mette avec beaucoup 
de Canetons domeftiques; & qu'on ne leur 
donne une nourriture abondante. 

î.es Canards muent lorfque les Canes 
commencent à couver ; ces dernières ne 
muent que quand leurs petits font devenus 
grands & propres à voler. Quand les plumes 
des Canards commencent à tomber, ils font 
gras & dodus ; mais ils deviennent maigres 
.avant que leurs plumes fe renouvellent en- 
tièrement. 

On trouve dans Varron & Columelle la 
méthode qu'on peut employer pour cons- 
truire des habitations capables d'élever des 
Canards. Suivant les relations <ies Voyar* 
geurs, les Chinois font fort induftrieuxen 
ce point : on en voit des multitudes in^ 
nombrables fur les rivières , daijs des ca- 
banes faites exprès; ils le^ lailTent courir 
dans des plantations, de riz; il eft furpre- 
nant de voir la façon dont ils y .détruis 
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fent les mauvaifes herbes & les înfeétes 
nuifibles. 

Il ne fera pas hors de propos de rapporter 
dans cet Ouvrage économique la méthode 
ufitée chez ces peuples, pour élever les Ca- 
nards : plufieurs habitants de Canton ne 
vivent que de leur commerce : les uns achè- 
tent les œufs & en font trafic : d'autres les 
font éclorre dans des fourneau:?: ; & il y en 
a qui s'appliquent uniquement à élever les 
petits. Les fourneaux pour les couver font 
extrêmement Amples : on pofe une plaque 
de fer fut un foyer muré ; on met fur la pla- 
que une caiffe de la grandeur d'un demi- 
pied , remplie de fable , où on a mis les œufs 
en rang; on les couvre d'un tamis, au- 
deflbus duquel on met une natte pour les 
échauffer/ 

Us fe fervent de la braife d'un certain 
bois, qui brûle lentement, & entretient 
une chaleur égale. On ne leur donne d'a- 
bord que peu de chaleur; on l'augmente 
peu-à-peu jufqu'à ce qu'elle devienne aflez 
forte pour faire éclorre les œufs. Si quel- 
quefois on augmente trop la chaleur, les s 
jeunes Canards fortent trop tôt, & meu- 
rent ordinairement au bout de trois ou 
quatre, jours. On vend les jeunes Canards 
éclos de cette manière à ceux qui les éle- 
yent: ceux-ci éprouvent de la manière fûi- 

Q3 
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vante s'ils font éclos trop tôt : ils prerinenC 
les jeunes Canards par le bec , laiflant le» 
corps fufpendus; s'ils s'en défendent, bat- 
tant des pieds & des ailes, ils font bien & 
duement éclos; mais quand ils ont reçu 
trop de chaleur, ils reftent tranquilles pen- 
dant qu'on les tient par le bec : quelquefois 
ces derniers demeurent vivants jufqu'à ce 
qu'on laiffe aller les jeunes Canards à l'eau; 
ce qui arrive ordinairement huit jours en- 
viron après qu'ils font éclos; ils vacillent 
pour lors , fe jettent fur le dos, & meurent 
après quelques convulfions. On les tire ce? 
pendant de l'eau, & on les laiffe fécher; 
parce qu'ils reviennent quelquefois : mais 
lorfqu'ils font mouillés de nouveau, ils 
meurent fort fouvent d'un pareil vertige* 
Quand l'eau s'eft écoulée des champs da 
riz, on ramaffe les petites écreviffes & les 
crabes: on les fait bouillir, & on les hache ^ 
& au cQmmencement on né nourrit les jeu- 
nes Canards que de cette pâtée : quelque^ 
jours après on y mêle du riz bouilli & des 
herbes hachées. Quand ils font plus âgés , on 
les porte dans une grwide fhmpanty dont le 
plancher fait dç bois de bambou , s'élève au-- 
deffus du niveau de l'ejiu; elle eft entourée 
d'une galerie , & d'un pont qui s'abaiffe vers 
l'eau. On donne aux jeunes Canards une 
vieille marâtre, qui les mené iorfqu'on les 
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laîffe defcendre du pont pour aller paître. 
La vieille Cane eft tellement accoutumée 
au cri qui vient de la fampane, lorfqu^oû 
veut les raffembler le foir , qu'elle y devient 
moitié en nageant, moitié en volant. Ceui 
qui ont foin d'élever les petits • Canarda 
changent alors de place avec leur Jàmpanc^ 
& abordent à un endroit où il y a plus dé 
nourriture pour ces oifeaux domeftiques, 
qu'ils laîflent aller journellement au rivage 
fur les champs à riz. On eft furpris de voir 
ces fampanes entourées d'un millier de Ca- 
nards grands & petits; & ce qu'il y a dé 
plus fingulier, c'eft que quand plufieurâ 
fampanes laiiîent paître leurs Canards au 
même endroit, & qu'on les appelle le foir, 
chaque Canard fait retrouver la fienne. Le$ 
Chinois s'occupent conftamment de la pro^ 
pagation des Canards , excepté les trois mois 
de l'hiver : & quoiqu'elle exige beaucoup 
de foin , on ne voit pas que ce foin les fa- 
tigue beaucoup ; car dès que les jeunes Ca- 
nards ont atteint l'âge de quinze jours , ils 
font en état de pourvoir eux-mêmes à leur 
nourriture. Dans la Chine les Canards for- 
ment le plat préfque ordinaire des gens qui 
font à leur aife : c'eft par rapport à la grande 
confommation qu'on en fait , qu'ion s'ap- 
plique fi fort dans ces contrées à en pro- 
pager Tefpece. 

Q4 
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On prend les Canards avec de la glu; 
on en a trois ou quatre livres de la plus 
vieille & de la meilleure, fur chaque livre 
on met deux poignées de .charbon de paille 
brûlée, & plein une coquille à noix d'huile 
de noix : on brouille le tout enfemble pen- 
dant un quart-d'heure, on en graifle une 
ou plufieurs cordes, longues de dix ou onze 
toifes chacune; on les porte où fe trou- 
vent pour Tordinaireles Canards fauvages, 
& on les tend de cette forte : on prend un 
bateau, fi on ne veut pas entrer dans l'eau, 
& on porte la corde entre les joncs, ou au- 
tres herbes dans Içfquelles le retirent les 
Canards; on pique deux bâtons, en forte 
que les deux Bouts en foient à fleur d'eau; 
on y attache la corde bien roide, qui fera 
foutenue fur l'jeau par de petits paquets 
de joncs fecs. Quand les Canards feront en- 
tre ces herbes , comme ils fe promènent fans 
ceffe, ils iront immanquablement fe porter 
près de la cbrde, qui les arrêtera ;& quand 
ils voudront s'élever , ils fe briferont les ai-- 
les, & fe noieront à force de fe battre. 

On fe fert auffi de collets ou de lacets 
de crin de Cheval ^ pour attraper les Ca- 
nards , fur-tout lorfqu'ils vont dans les en- 
droits où il n'y a pas plus d'un pied & demi 
d'eau , tels que des marais & des prairies 
inondées. On remarque exadement ces en- 
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droits, & on y jette du grain deux ou trois 
fois par jour : c'eft le vrai moyen de les 
y attirer toujours. Vous tendez dans ces 
endroits fept ou huit douzaines de collets, 
attachés deux ou trois cnfemble. Vous les 
liez ,^ pour ce faire, aux extrémités dedif- 
féren ts piquets , & vous les enfoncez fi avant 
en terre , que le bout & les collets fe trourr 
vent un peu cachés dans l'eau. Vous jette- 
rez du grain fous les lacets ; il ne manquera 
pas de s'y en prendre. • 

Les Canards fe prennent pareillement à 
rhameçon ; il faut avoir autant de ficelles 
fortes, & longues de quatre ou cinq pieds, 
qu'il y a d'hameçons. Vous attachez ces 
hameçons à un bout de la ficelle , & l'au- 
tre bout tient à un piquet, qu'on enfonce 
bien avant en terre au fond de l'eau. On 
mettra à chaque hameçon, pour amorce, 
des Grenouilles, des petits Poiflbns ,, des ^ 
morceaux de chair. 

Les Gmards, les Cercelles, les Oies fau- 
vages, & autres efpeces d'oifeaux» fe tien- 
nent le jour dans des marécages, ou fur les 
eaux, & habitent les prairies après les dé- 
bordements des rivières. Ils s'éloignent 
tant qu'ils peuvent des haies & des arbres, 
de deux ou trois cents pas feulement. Ils 
quittent le milieu, vont barbotôr le long 
4es bûf ds , où il n'y a guère d'eau ; & fi-tôt 
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qu'ils apperçoîvent quelqu'un , ils retcmi*- 
cent dans h grande eau. Ils Tabandonnent 
aoffi le foir, vont paffer la nuit dans les 
campagnes, d'où ils reviennent le matin 
fe jetter dans Peau. On les approche aifé- 
ment , avec une machine qu'un homme 
porte, où il eft caché, tenant une arque- 
bufe ou ftifil, avec lequel il les tire lors- 
qu'il eft à portée. 

Pour faire cette machine , on a trois cer- 
cles de tonneaux, qu'on ajufte avec des 
cordes, de la manière fuivante. On prend 
une corde longue de deux pieds; on Aoue 
les deux bouts cnfemble, & on y fait detix 
autres noeuds , en forte que les quatre nœuds 
partagent également la corde en quatre- 
A chaque nœud on attache une corde de 
cinq ou fix pieds de long, fe on pafle la 
tête dans le milieu : ou bien on a un mor- 
ceau de bois fiché çn terre, qui eft d'une 
hauteur proportionnée à la perfonne qui 
doit porter la machine ; on met cette 
corde deffus , & on prend un cercle , qu'on 
attachera aux quatre quans, avec les qua- 
tre cordes, juftement à la hauteur de la 
ceinture. On prend un fécond cercle , pour 
le lier de même aux quatre cordes , à la 
hauteur du milieu des cuiffes. Le troifie- 
me fera pareillement attaché aux mêmes 
cordes , à la hauteur de la cheville da 
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pied. Après quoi , on mettra tout autour 
de ces cercles, des branches d'arbres bien 
légères, qui feront liées aux trois cercles, 
& ajuftées de façon que la perfbnne qui 
eft dedans ne puiffe être ^rue par ces oi- 
feaux. Elle fe met dans la machine avec 
un fuTûy & va fur le lieu où font ces oi- 
féaux; & quand ils pourront appercevoir 
la perfonne qui eft dans la machine, elle 
marchera pour lors trèsrdoucement , en s'ap- 
prochant peu-à-peu; en forte que les bran- 
ches de la machine ne remuent point , à 
moins que le vent ne les y contraigne. Elle 
approchera, par ce moyen, fi près qu'elle 
voudra. La meilleure heure de fe fervir de 
cette machine, auffi-bien. que de celle dont 
nous allons donner la defcription , eft le 
matin , lorfque ces oifeaux reviennent des 
champs; car il fera pour lors facile de les 
tirer à mefure qu'ils arriveront , attendu 
qu'ils ne reviennent pas-tous à la fois , mais 
par troupes; au lieu que peijdant le jour, 
on ne peut guère tirer qu'un coup ou deux, 
parce que ces oifeaux étant pour lors tous 
de retour fur les eaux, il$ prennent l'éppu-- 
vante au premier coup,& s'envolent après 
avoir reconnu la rufe du ChaflTeur. 

Si on ne veut pas fe fervjr du moyen 
que nous venons d'indiquer, on pourra 
avoir recours au fuivant. On fe revêtira d'un 
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habit de toile, couleur de Vache ou de 
Cheval , depuis la tête jufqu'aux pieds , avec 
un bonnet fait à-peu-près comme la tête 
d'une Vache ou d'un Cheval , ayant des 
cornes ou des oreilles , des yeux & un 
trou pour mettre la tête, avec deux pièces 
pareillement de la même toile, pour atta- 
cher autour du cou , & tenir le bonnet. 
Onnme les oifeaux pourroient s'épouvan- 
tjer, ne voyant que deux jambes, il faut 
laiffer pendre jufqu'à terre deux morceaux 
de la même étojfTe au bout des manches &c 
tout proche de la main. Quand on voudra 
approcher ces oifeaux , il faudra fe coucher 
comme une Vache ou un Cheval qui paît , 
laifiant traîner les i)outs des manches en- 
bas, préfenter toujours le bout du fufil , en 
marchant de côté & d'autre y & approcher 
peu-à-^eu pour les tirer à bas; & s'ils fe lè- 
vent , rien n^empêchcfa de les tirer en vo- 
lant. La meilleure heure pour cette chaffe 
cft le matin. 

Voilà tout ce qui concenie le Omard 
Ikuvage. Voyons actuellement ce qui a rap- 
port au Canard domeftique. 

Les œufs de la Cane domeftique font 
plus gros que ceux de la Poule commune. 
Leur couleur eft verdâtre à l'extérieur. Les 
meilleures Canes pour pondre, font les plus 
Kroire& Elles pondent ordinairement depuis 
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îe mots de Mars jull^u'au dernier jour de 
Mai. Elles couvait qudquefois fur la fia 
de Mars; & pour lors elles ceflcnt de pon- 
dre. Cette couvée eft la meilleure, à caufe 
des chaleurs qui furvîennent- Un mâle fuf- 
fit pour féconder les œufs de dix ou douze 
femelles. On s'y prend de la même façon ^ 
pour faire couver les Canes, que pour les 
Oies. Ordinairement on donne à couver les 
œufs de ces oifeaux aux Poules. Quand on 
lés fait couver par les Poules , il faut avoir 
foin de rafraîchir deux ou trois fois les œuft 
en les afpergeant d'eau pendant le temps 
qu'elles les couvent. Il faut vingt-neuf jours 
pour éclorre les Canetons. On les élevé, & 
on les nourrit de même que les petits Poct- 
lets, à l'exception feulement qu'il faut leur 
donner de l'eau pour s'égayer. La meilleure 
nourriture pour les Canetons eft l'orge , ou 
du panis bouilli , du gland &: des herbages 
hachés menu , du marc de raifin ,_ des miet- 
tes de pain, des écrevilTes, goujons & aur 
très menus poilfons. 

Il eft à obferver qu'il eft plus avanta- 
geux de f«re couver tes œufs de Cane^ 
ainfi que nous l'avonsdit , par les Poules 
que par les Canes ; & la r^fon , c'eft qu'auifî- 
tôt que les petits font éclos, celles-ci les 
xîonduifent à l'eau, où il en périt beaucoup, 
fi le temps eft firoid» tandis qu'au con«- 
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traire, ils fuivent la Poule fur terre, fe 
VendurcilTent ainii peu avant que de s^ex- 
pofer à Teau. 

On loge ordinairement les Canards dans 
un endroit à portée de la marre ou de la 
fofle de la bafle^our. Ils rendent de grands 
fervicesdans les jardins, parce qu'ils y dé- 
truifent la vermine, les limaces &une itt- 
finité d'autres infe<Stes , qui y font ordi- 
nairement beaucoup de ravage. 

Une Ménagère peut tirer un aflfez grand 
profit des Canards. Ils ne demandent que 
très-peu de foin. Ces animaux font li durs , 
qu'on peut, pour aihfi dire, les abandon- 
ner à eux-mêmes. Les Canetons gagnent 
l'eau à un âge fi peu avancé , qu'ils font 
bientôt hors de l'atteinte de leurs ennemis* 
Le feul temps dans lequel la Cane exige quel- 
que attention , c'eft pendant qu'eSe cou- 
ve. Conimeellene peut pour lors aller cher- 
cher fa nourriture, il faut avoir attention 
4'en mettre devant elle ; mais auiE , de 
quelque efpece qu'elle Ibit, elle s'en con- 
tente. Pendant les autres temps de Pannée , 
le Canard vit fort bien dés grains répandus 
dans la cour, des rebuts de la cuinne, & 
de ce que le courant de l'eau lui préfente. 
Tout'fert à fa nourriture; il n'y a rien de 
perdu pour lui. Cependant fa chair efl: dé- 
licate. Im Canard 'eâauffi un des animaux 
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de baffe-cour le moins mal-faifant. D'ail- 
leurs la Cane pond beaucoup d'œufs , qui 
font auffi bons & aui& fins que ceux de is^ 
Poule. Elle fait de fortes couvées. Les petits; 
qui en proviennent , font propres à la ven-* 
te, foit en Canetons, foit en Canard qui 
<)nt acquis leur parfaite croiffance. Dans 
i'un & dans l'autre cas, ils font aifés à en- 
graiffer. On les met, à. cet effet, dans un 
endroit tranquille & obfcur,«dan$ une ef-> 
pece de cage, où on leur donnç upe quan- 
tité fuffifante de grain & d'eau. Il ne faut 
ainfi que quinze ou vingt jours pour les 
engraiffer ; & pour lors ils fe vendent à un 
I^rix qui dédommage bien de la dépenfe & 
de la peine de l'avoir fait 

La chair de (iànard fauvage l'emporte 
lur celle du Capaid domeftique. Elle eft 
plus favoureujè, ç6 qu'o^ doit attribuer 
au plus d'e^çerçîfi^é que fait Je fauvage, & 
à la meilleure nouxriture qu'il prend. Pour 
que le fauvage Ibit délipîejtixy'il faut qu'il 
foit jeune, tœdre &gras^':'\^ 

Les perfonnes'âèlîcates , & toutes celles 
qui digèrent difficilement doivent s'abfte- 
nir de pareils aliments. 

On attribue , en Médecine , au foie du 
Canard la propriété d'arrêter le flux hépa- 
tique. Sa graiffe paffe pour anodine, émoi- 
liente & réfolutive: On la fait entrer dans 
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plufieurs onguents propres à réfoudre & à 
calmer les douleurs^ fi l'on en frotte la 
partie affeélée. On prétend encore que le 
fang du Canard a la vertu de réfifter au 
venin de là Vipère & des autres animaux 
venimeux. La dofe eft pour lors depuis un 
gros jufqu'à deux, dans un verre de vin 
chaud. 

Les plumes de Canard font plus douces 
que celles d'Oie. On en remplit les lits & 
les oreillers. 
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CHAPITRE IX 

DU CTG N K 

X-/E Cygne eft le plus grand de tous Ieî$ 
palmipèdes. Quand il eft avancé en âge, il 
pefe vingt livres, il a , depuis le commen* 
cernent du bec jufqu'au bout de la queue ',- 
cînquante-fept pouces de long, & cinquan- 
te-fept jufqu'au bout des pieds. Les deux 
extrémités de fes ailes étendues , font diftan- 
\ tes Tune de l'autre de fept pieds huit pouces. 
Tout fon corps eft revêtu d^un plumage 
mollet & délicat, blanc comme neige , lorf^ 
qu'il eft Vieux, & cendré quand il eft jeu- 
ne. Les tuyaux des grandes plumes de l'aile 
.du Cygne domeftique font plus grands que 
ceux du Cygne fauvage. Le bec de cet oi- 
feau eft plombé dans la première année 
de fa vie, avec un ongle rond à la pointe, 
& une raie noire de chaque côté, depuis 
^ les narines jufqu'à la têtç. Depuis les yeux 
.jufqu'au bec, on remarque un elpace trian- 
gulaire , noir , dont la bafe regarde le 
bec, & le fommet les yeiix. Lorfque le 
Cygne acquiert un certain âge, fon bec 
xo.ugit, l'angle du bout reftant toujours 
• K 
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soirétre» tandis qu^à la bafe, ils^élev^ tme 
tuberofité charnue, un peu grande, noire ^ 
remarquable^ réfléchie en- deâans ou en 
bas : le milieu de Pefpace au-deflbus des 
yeux refte toujours noir. La bafe du bec 
du Cjrgnc fauvàge eft recouverte par une 
peau jaune. La langue de cet animal cil 
nérîffée de petites dents ; fes pieds font de 
couleur plombée*, ntids un peu au-deflbus 
clés gen6ux. Le doigt intérieur eft muni 
extérieurement d'une membrane; fes on- 
jgles font noirâtres; fon cftomac eft fourni 
de mufcles épais &.fôrts;fes inteftinsfont 
grands, réfléchis huit fois, & même da- 
vantage- Dans le Cygne privé, la trachée 
artère ne pénétre point le ftérnum; mai* 
dans le fauvage, elle eft reçue dans fa cth 
rite, &fe trouve réfléchie dans cet endroit 
en manière de trompe ; ce qui contribue fans 
doute, félon quelques Auteurs, à donner 
de la force à la vqix de cet oifeau. Aldro- 
vande explique différemment l'utilité de k 
réfleÔion de la trachée artère dans le Cygne 
fauvage. Il foupçonne que quand cet oifeau 
tient pendant près d'une demi-Heure toute 
la tête & le cou plongés au fond de l'eau p 
pour y chercher fa- nourriture, ayant les 
pieds élevés fers le ciel , cette partie de la 
trachée artère , qui eft renfermée dans la 
cavité àxxfiernum, lui fert de téfervoîi'^ 
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pour en tirer un air fuffifant , propre à ref- 
pirer- 

Avant de finir la defcription extérieure 
du Cygne, nous obferverons qu'il a le bec 
fort large , pour qu'il puiffe prendre à là 
fois une plus grande quantité de limon , & 
\ y faifir ce qui s'y trouve de vermifleaux, 
en éparpillant le refte. Ledeffuâ de ce même 
bec eft encore percé. C'eft par cette ouver- 
ture que l'oifeau rejette l'eau qui peut fe 
trouver mêlée avec les. herbes aquatiques , 
ou les œufs de Poiflbn qu'il a pris, & qu'il 
avale pour lors. La Nature a pourvu le Cy- 
gne d'un long cou, compofé de vingt-huit 
vertèbres, pour qu'il puiffe atteindre,^ pair 
ce moyen , au fond de l'eau , ne pouvant pas 
^'enfoncer, pour y cherchfer fa nourriture. 
Le Cygne paffe pour avoir fervi de mo- 
dèle pour la perfeétion de la fabrique dés 
navires. Les premiers Fabricateurs ont mo- 
delé fur le cou & la poitrine de cet oifeau la 
proue, & la quille ; fur foh ventre & fit 
queue, la poupè & le gouvernail; fur fes 
-ailes les voiles, & fur fes pieds, les ra- 
mes. Rien n'eft plus agréable qye de voir 
.une troupe (Je Cygnes au milieu des eaux , 
lorfqu'après avpir foulevé avec grâce leurs 
ailes en forme de voiles, le vent les fait 
.voguer avec rapidité. C'eft une efpece de 
. flotte emptomée» 

R a 
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Le Cygiïe vit fort long-temps. Sa femelle 
pond cinq à fix œufs. Elle les couve pen- 
dant près de deux mois. Quand les petits 
en font provenus , elle s'y attache éper- 
duement, & les défend avec la plus grande 
vigueur. Après Taccouplement , le mâle 8f 
la femelle fe plongent dansTeau à diveries 
reprifes, & courent Tun après l'autre en 
fe jouant , comme, font la plupart des oi- 
feaux aquatiques. 

Albert rapporte que le Cygne fe plait 
plus fur les étangs que fur les rivières, 
foit parce qu'il s'y trouve plus de fanges 
& d'herbes , foit parce que les eaux dor- 
mantes font plus favorables pour nager. 
Gefner dit que quand le Cygne paxoit en 
hiver, en Suiffe, fur quelques lac^, ce qui 
arrive fort rarement , il eft à craindre qu'il 
ne furvienne u» graàd froid. Le féjovu: 
ordinaire des Cygnes eft la Scanie, fur-tout 
ôux environs de la ville de Malmoë, ou 
Malmuyen* On en voit encore en été lur 
toutes les rivières de la Laponie. Autrefois 
on ^imoit beaucoup cet oifeau en France. 
. On en voyoit prefque par-tout fur la rivière 
de Seine; on en élevoit fur-tout en quan- 
^ tité dans l'iûe des Cygnes , appellée aétuelle- 
meqt Vifle MaquerjcUe, Quelques Seigneurs 
. fe font encore un plaifir d'en élever dans 
leurs bal&ns. Us leur font conilmire au 
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milieu de Peau une efpece de tpît, pour 
quMls puiffent s'y retirer & y faire leur 
ponte. 

Quand les Cygnes yolent , c'eft ordînaî- 
rement par troupes : ils ont chacun le bec 
appuyé fur celui qui précède, & fi celui 
qui marche à la tête fè trouve fatigué , il 
prend la queue. En général nous n'avons 
aucun oHeau aquatique auffi beau que 1& 
Cygne : ibnage avec beaucoup d'àifance ; il . 
amène une grâce infinie, & une prefl:ance 
magnifique; il égale en nageant, il fur- 
paffe même un homme ai la courfe. Les Cy- 
gnes fauvages nagent plus promptement que 
les domdliques, ceux-ci étant plus groj 
& plus pcfants. 

Ils fe nourrîffent d'herbes, d'œufs de 
poiSbnsj&de grains : on prétend qu'ils^msaû- 
jgent des grenouilles pour leur fervir de pré- 
fervatif xontre une maladie qui l'es tour- 
mente quelquefois ;- l'Aigle & les Serpents 
font leurs plus grands ennemis , mais ils 
fontprefque toujours vainqueurs de l'Ai- 
gle. ., 

Quand les Cygnes plongent la moitié de 
Jour corps dans l'eau ^c'eft, dit -on, un 
préfage de hesai twnps ; & ils annoncent la 
pluie, lorfqu'ils font làuter l'eau autour 
d'eux en forme de petite rofëe. Tout ce 
£ue les anciens ont dit fur le Cygne mour 

Ri 
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rant eft très- fabuleux; il eft conféqttem-* 
ment inutile d^en faire mei^tion dans ce 
Chapitre. 

M. le Page , en parlant des Cygnes de 
la Louifiane, dit que ces oifeauxfont plus 

gros que les nôtres, qu'ils. s'élèvent fort 
aut, en forte qu'on ne les reconnoît qu'à 
leurs eris aigus : on dit encore qu'il y a 
dans l'Amérique unç efpece de Cygne,- 
dont le pied droit eft comme les ferres des 
ciieaux de proie, & le pied gauche comme 
celui des autres Cygnes. Il fe fert du pre- 
mier pour fe faifir de fa proie en plongeant, 
& il emploie l'autre pour nager. 

Le Cygne a la chair coriace & de diffi- 
cile digeftioff-, capable de produire^ au lieu 
d'un- bon fuc , beaucoup d'humeurs groffie- 
res & excrémentitîeiles ; auifi xette chak* 
n'eft pas fort recherchée. Si quelquefois on 
kl fert fur la table des Grands, c'eft moins 
par le bon goût qu'en y trouve , que: par 
oftentation; parce que cet oifeau eft rare 
'& précieux 9 il n'eft cepeiïdant pas moins 
vrai de dire que leà jeunes Cygnes, ten- 
dres & délicats, font un manger qui n'eft 
pas indifFi^ent. Arnauld de Villeneuve dit 
. avoir l'expérience qu'on devient fujet aux 
hémorroïdes ^^ lorfqu'on mange fouvent du 
Cygne. La chair des CygnBs de la Louifiane 
eft fort bonne à manger , fuivant M. le Page. 
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Cet oifeau a cjuelqi^es propriétés pour ^ 
Médecine ; un jeune Cygne cuit dans dç 
l'huile d'olive, jufqu'à ce q^ue la chair 
quitte les os, & coulé enfuite avec im^ 
forte expreflion , fournit un rejnede très: 
vanté contre les rhumatifmes & les ai^tres 
affeéfâons des nerfs quiprovien:pent decaur 
fes froides. Quand on veut rendre le remed^ 
plus efficace, on ajoute lors dçlacuiffon, 
linéiques plantes nervines. La graifle de 
Cygne employée en Uniment, adovtcit la 
peau, diffipe les taches du vifage, calme & 
réfout les hémorroïdes : on s'en fert dans 
la Louifiane contre les humeurs froides. 
La peau du Cygne cft très-:ufitée contre 
les rhumatifmes^'pour fortifier les nerfs, 
pour rappeljer & entretenir la chaleur natu- 
relle de Teftomac, pour chaffer les vents 
& aider à la digeftion. On en fait à cet 
^cfFet desipiecçs, qu'on applique fur la ré-' 
gion de l'eftomac , fur la poitrine , & fur 
les parties afFeélé^s de ijouleurs humatiffan-^ 
tes, par les douces tsanfpirations que cette 
peau procure: elle ouvre les pores des par- 
ties: elle réfout les humeurs qui s'y arrê- 
.tent, & en rétablit les fonctions. 

On fabrique avec la peau du Cygne des 
palatines & des houppes à poudrer; les 
plumes de fes ailes fervent à écrire, & 
durent fort long-temps; fon duvet eft en 
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ufage pour les lits; on s'en fert fur- tout 
pour remplir des couffins & des oreiller^ 
Les habitants de la Louifiane emploient 
les plumes des Cygnes de leur pays pour les 
diadèmes de leurs Souverains ^ ils en font 
auffi des chapeaux , & treflent les petites 

{dûmes pour fervir aux femmes de qualité; 
es jeunes gens de Pun & de Pautre fexe 
font des palatines avec la peau de ces Cy- 
gnes 5 garnie de fon duvet* 
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C H AP ITRE X. 

DES P IGEONS. , 

JVIOnsieur de Buffon, en pariant', 
des Pigeons, fait des réflexions très-judi- 
'cîeirfes fur leur domefticité ; il étoit aifé , 
iiit-it, de rendre doraeftiques des oifeaux 
pefants ; mais ceux qui font légers , & dont 
le voleft rapide, demandoient plus d'art 
^ur être fubjugués. Une chaumière baffe, 
dans un terrein clos, fuffit pour contenir, 
élever & faire m^ultiplier 1^ volailles; il 
^ut des tours, des bâtiments élevés, faits 
exprès, bien enduits en dehors & grands 
en dedans, do nombreufes cellules pour 
attirer ^ retenir & loger les Pigeons : ils ne 
-Ibnt réellement, ni domeftiques, comme 
les Chiens & les -Chevaux , ni prifonniers 
èommé les Poules; ce font plutôt des cap- 
tifs volontaires, des hôtes fugitifs, qui lie 
fè tiennent dans le logement qu'on leur 
éflre: qu'autant qu'ils s'y plaifent, autant- 
qu'ils^y trouvent la nourriture.abondante , 
le gîte agréable-, &-toutes les commodités, 
• les aifances néceffaires à la vie. Pour peu 
"que quelque chofe kur manque ou leur dé- 
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plaife, ils quittent & fe dîfpofeAt pour dler 
ailleurs : il y en a même qui préfèrent 
conllammenc les trous poudreux des vieil- 
les murailles aux boulins les plus propres 
de nos colombiers; d^autres qui fe gîtent 
dans des fentes & des creux d^arbres ; d'aur 
très qui femblent fuir nos habitations , & 
que rien ne peut y attirer: undis qu^on 
en roît au contraire qui n^ofent les quit- 
ter, & qu'il faut nourrir autour de leur vOr 
liere , qu'ils n'abandonnent jamais. Les ha*- 
l»tudes oppdfées, les différences de mceurs 
fembleroient indiquer qu'on compr^d fous 
le nom de Pigeon , un grand nombfe 4'eiT^ 
peces différentes, dont chacune auroit foQ 
naturel propre, & différent Tun derautre; 
& en effet les Omitologiftes en admçttei^ 
cinq eipeces différentes, ians y compr^drç 
les variétés; & ils font en outre avec les 
Ramiers & les Tourterelles des genres dif- 
férents, Les cinq efpeces de Pigeons font , 
fuivant eux : i ^ . le Pigeon domeftique : 
a o * k. Pigeon Romain , dont il y a leiz^ 
variétés : 3 ^ je Pigeon Bifet : 4 <^ . le R- 
geon de Roche , d<mt il y a.aulli une variété : 

5 ^ . Le Pigeon fauvage ; mais les cinq efpe- 
ces, fdon M.deBuffon, p'enfoiit qu'une; 

6 voici la iwreuve qu'en donne ce fsvant 
Naturaliftcw 

Le Pigeon domeftiquç &^le Pigeon R(|* 
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^tnain avec toutes fes variétés ,. quoique dîf^ 
férents par la grandeur & par lescouleur^;^ 
font certainement de la même efpece , puif- 
qu^ils produifent enfemSledes individus fé-» 
conds, & qui fe reproduifent ; on ne doit 
donc pas regarder les Pigeons de volière & 
ies Pigeons de colombiers, c'eft-à-dire, 
les grands & petits Pigeons domeftiques , 
tomme deux dTpeces différentes : il faut fe 
borner à dire que ce font deux races dans 
une feule efpece , dont l'une eft plus do- 
meftique & plus perfeétionnée que Tautre ; 
de même que le Pigeon Bifet , le Pigeon 
de Roche & lé Pigeon fauvage font troi* 
efpeces nominales, qu'on doit réduire à 
une feule, qui eft celle du Bifet, dans la- 
quelle le Pigeon de Roche & le Pigeon làu* 
vage ne font que des variétés très-légères, 
& la raifon en eft bien évidente; c'eft que 
tes trois oifeaux font à-peu-près de la mê- 
me grandeur ; que tous trois font de pafla* 
ge, qu'ils feperthent , ont en tout les mê- 
mes habitudes naturelles, & ne différent 
entifeeux que par quelques teintes de cou- 
leur. Voici donc, dit M. 'de Buffon, no* 
cinq efpeces déjà réduites à deux, qui font 
le Bifet & le Pigeon proprement dît \- ils ne 
différent cependant l'un de l'autre , qu'en 
ce que le premier eft fauvage, & le fécond 
4oineftique, LieBîlèt eft comme la mche 
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première, àe laquelle tous les autres K* 
geons tirent leur origine, &: duquel ils 
différent plu& ou mpins y félon qu?ils ont 
été plus ou moins maniés par les hommes; 
& quoique M. de Buffon n'ait pas été à 
portée, à cp qu'il dit , d-en faire l'épreuve, 
il eft néanmoins perfuadé que le Bifet & le 
Pigeon de nos colombiers produiroient en- 
feï^ble, $'ils étoient unis;.cîir il. y a moin»^ 
loin de notre Pigeon domeftique au Bifet , 
qu'aux gros Pigeons poltés ou Romains » 
avec lefquds néanmoins il s^unit & produit ; 
d'ailleurs on voit dans cette isfpece toutes les 
nuanoes du fauvagf^ ou domeftique fe pré-r 
fent0r fuffifamment , &: comme par ordre de 
généalogie, ou plutôt de génération. Le 
Biièt nous eft repréfenté d'une manière à 
ne pouvoir ^Y méprendrez p«r eeux de no» 
pigeons fuyards qui défecteot nos colom- 
biers, & i^rennent l'habitude de fe percher 
furies arbres, c'eft la première &- la plus 
forte nuance de leur rçtour à l'état de na- 
ture : ces Pigeons, quoique élevés dans 
l'état deJiomefticité, quoiqu'en apparence 
accoutumés conime les autres à un .domi- 
cile fixe, à des habitudes communes, <3[uit- 
tent le domicile, rompent toute fociété, 
& vont s'établir dans les bois : ils rçtoutr 
nent donc à leur état de nature , poulies 
par l^ur feul inftinâ : d'autres^ apparenMi 
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ment moins courageux , moins hardis ^ 
quoique également amoure;ux de leur li- 
berté , fuient de nos colombiers pour aller 
habiter folitairement quelques trous de 
murailles, ou bien fe réfugient en petit 
nombre dans une tour peu fréquentée; &' 
-malgré les dangers , la difette , & la folitude 
4e ces lieux, où ils manquent de tout, où 
ils font expôfés à la belette, aux rats, à la 
.fouine , à la chouette , & où ils font forcés 
4e fubvenir en tout temps à leurs befoins 
par leur feule induftrie , ils relient néan- 
moins conftammént dans ces habitations 
incommodes, & les préfèrent pour toujours 
à leur premier^ domicile, où. cependant il* 
-font nés, où ils ont été élevés^. où tous 
les exemples de la fociété auroient dû les 
retenir : voilà, félon M. de BuiFon, la le- 
-conde nuance. Les Pigeons de murailles ne 
retournent pas en entier à Tétat de natu- 
re , ils ne fe perchent pas' comme les pre- 
miers, & font néanmoins beaucoup plus 
près de l'état libre que de la, condition do- 
.meftique, . . 

La troifieme nuance eft celle de nos Pi- 
geons de Colombier, dont tout le monde 
connoît les mœurs , & qui , lorfque leur 
demeure convirat, ne. l'abandonnent pas, 
ou ne la quittent que pour en. prendre une 
\qm conyienne «ocore dû^ix^ 8c Usr n'en 
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IbrttDt que pour aller s^égayer ou fe pom^ 
roiv dans les champs voifins ; or comme 
c^eft parmi ces Pigeons que fe trouvent les 
iuyards & les déferteurs , dont on vi^it 
de parler, cela prouve que tous iTont pas 
encore perda leur infUnét d^origine^ èc 
que rhabitude de la libre domefticité , dans 
laquelle 11$ vivent > n^a pas entièrement ef- 
facé les traits de leur première nature, à' 
laquelle ils pourroient encore remonter. 
'Mais il n^en eii pas de même de -la qua<- 
-trieme & dernière nuance dans Pordre de 
la d^nération; ^ce font lés gros fe petifs 
pigeons de volière, dont les races, les var. 
riétés, les mélanges font prefque innom- 
brables, parce que depuis un temps immé- 
morial ils font abfolument dom^ftiques ; fe 
Fhomme en perfeétionnant les formes ex- 
térieures , a en même temps altéré leurs 
qualités intérieures , & d^ruit jufqu'au 
eerme du fentiment de la liberté ; ces oi- 
&aux, la plupart plus grands, plus beaux 
que les Pigeons communs, ont encore Vu;- 
vantage, pour nous, d'être plus féconds, 
plus gras, de meilleur gàCtt ; & c'e^l par 
toutes ces raifons qu^oh les a foignésde 
plus près , & qu^on a cherché à les multi- 
plier malgré toutes les peines quMl faut fe 
donner pour leur éducation & pour le fuc- 
«èi de: Itxa Bfxnbreux produit & de legur 
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^ pleine fécondité : dans ceux -d aucun ne 
remonte à Tétat de nature, aucun même 
ne s'élève à celui de liberté. Us ne quittent 
lamais les alentours de leur volière , il faut 
les y nourrir en tout temps. La faîïn la 
plus preffante ne les détermine pas à aller 
chercher ailleurs; ils fe laiflfent mourir d'i- 
nanition plutôt que de quêter leur fubfif- 
tancé , accoutumés à la recevoir de la maih 
de l'homme , ou à la trouver toute prépa^ 
rée toujours dans le înême lieu; 41s ne 
favent vivre que pour manger, & n'ont 
aucune des reflburces, aucun des petits ta- 
lents que le befoin infpire à tous lés ani- 
maux. On peut donc regarder tette dernière 
claffe, dans l'ordre de Pigeons, comiçie ab- 
fplùment domeftîque, captive fans retour, 
entièrement dépendante de l'homme. Sup- 
polànt donc une fois nos colombiers établis 
& peuplés , Ce q\ii en eft le premier point & 
le plus difficile à remplir pour obtenir quel* 
que empire fur une efpece auffi fugitive, 
auffi volage, on fe fera bientôt apperçu que 
dans le grand nombre de jeunes Pigeons, 

' que ces établiffements nous produifent à cha-- 
que faifon , il s'en trouve quelques-uns qui 
varient pour la grandeur , la forme & lés 
couleurs ; on aura donc choifi les plus gros , 
les plus fînguliers , les plus beaux , on les aura 
(épuxés de la troupe comâùiune j^ur les élé^ 
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ver. à part avec des foins plus affidus, & 
dans une captivité plus étroite : les defcen- 
dants de ces efclaves choifis auront encore 
préfcnté de nouvelles variétés, qu^on aura 
diftingviées , féparées àes autres, unifiant 
conftamment, & mettant enfemble ceux 
qui ont paru les plus beaux & les plus uti- 
les. 

Le Bifet ou Pigeon fauvage eft donc^ 
félon M. de Buffon , la tige première de tous 
,les autres Pigeons : il eft communément de 
la même grandeur & de la même forme ^ 
mais d'une couleur plus bife que le Pigeon 
domefti'que , "& c'eft de cette, couleur que 
lui vient fon nom ; cependant il varie quel- 
quefois pour les couleurs & la groflcur. 

Cet oifeau ne fe trouve pas dans les pays 
froids; & ne reftc que pendant Tété dans 
nos pays tempérés. On en voit arriver par 
troupes en Bourgogne, en Champagne, & 
dans les autres Provinces feptentrionales de 
la France vers la fin de Février & au com- 
mencement de Mars. Ils 's'établifîent dans 
* les bois ; y nichent dans des creux d'arbres , 
pondent deux ou trois œufs au printemps , & 
vraifemblablement font une féconde ponte 
en été; à chaque ponte, ils n'élèvent, que 
deux petits, & s'en retournent dans le mois 
de Novembre; ils prennent leur route du 
côté du Midi, & fe rendent probablement 
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en Afrique par rEfpagnie , pour y paffer 
l'hiver. Le Bifet ou Pigeon fauvage , & le 
Pigeon déferteur, connu fous le nomd'Œ^ 
nos-, & qui retourne à Tétat fauvage, fe 

.perchent, & par cette habitude fe diftin* 
guent du Pigeon de murailles , qui déferte 
auflî nos colombiers , mais qui femble crain- 
dre dç retourner dans les bois, & ne fe 
perche jamais fur les arbres. . <• . 

Après les trois Pigeons, dont les deux 
dernieiîs font plus Ou moins près de l'état 
de nature, vient le Pigeon de nos colom- 
biers, qui n'eft qu'à demi - domeftique, 
& retient encore de fon premier inftinét 

' l'habitude de voler en troupes ; si'il a perdu 
le courage intérieur , d'où dépend le fen- 
timent de l'indépendance, il a acquis d'au- 
tres qualités, ijui, quoique moins nobles, 
paroiffent plus agréables par leurs effets t 
ils produifent fouvent trois fois l'année ; 
& les Pigeons de volière produifent jufqu'à 
dix ou douze fois; au lieu que le Bifet ne 
produit qu'une ou deux fois tout au plus» 
Après le Pigeon de nos colombiers , ^ui 
n^eft qu'à demi-domeftique, fe préfentent 

les Pigeons de volière, qui le lopt entié- 
renient. Les races privées de ces Pigeons, 
ou pour mieux dire , les variétés principales 
font : I o . les Pigeons appelles ^roffcs^gor^ 
gcij parce qufils ont lafeculté d enfler pro- 

S 
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digieufement leur jabot, en afpîrant & 
retenant Tair : a ^ . lesÎPigeons mondait*, 
qui font les plus recommandables par fcur 
fécondité, ainfi'que les Pigeons Romains, 
lesPattus & les Nonains : 3 ^ . les Pigeons 
Paons, qui élèvent & étalent leur laTge 
queue , comme le Dindon , & le Paon : 
4 o . le Pigeon cravatte ou à gorge bri- 
fèe : 5P . les Pigeons coquille Hollandois: 
6 o • le Pigeon Hirondelle: 7 ^ . le Pigeon 
Cornu : 8 o . le Pigeon heurté : ç^.lc Pi- 
geon Suiffe : 10 ^ • le Pigeon Culbutant : 
i I o . lé Pi^n tournant. 

La race des Pigeons groffe - gorge eft 
compofée des variétés fuivantes : i ^ . le 
Pigeon groffe- gorge, foupe-en-vin, dont 
les mâles font très-beaux, parce qu'ils font 
panachés , & dont les femelles ne pana- 
chent point : 2 ^ • le Pigeon groffe - gorge 
chamois, panaché; la femelle ne panache 
point : 3 o . ie Pigeon groffe -goi^e, blanc 
comme un cygne 24^. le Pigeon groffe- 

Î[orge , blanc , patte , & à longues ailes , qui 
b croifent fur la queue , dans lequel la boule 
de la gorge paroit {fort détachée ; 5 ^ . le 
Pigeon groffe -gorge, gris, panaché, & 
le gris doux, dont la couleur eft douce 
^ uniforme par^tout le corps : 6 '^ . le Pi- 
geon groffe-gorge, gris de fer, '"gris barré 
& à rubans : 7 ^ . le Pigeon groffe- gorge |, 
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piqué , <:oiiîine argenté : 8 ^ . fe Pigeon 
gro^e-gorge 9 jacinthe , d*unc couleur bleue , 
oJlragé en blanc : 9 ^, le Pigeon groffe- 
gorge, couleur de feu, il y a fur toutes 
les plumes une barbe blbue & une barre 
rouge,' & la plume eft terminée par une 
hiarre noire Tio ^ . le Pigeon groffe-gorge^ 
couleur de bois de noyer: ii ^, le Pigeon 
groffe-gorge maurin-, d'Un beau noir velou- 
té, avec les dix plumes de l'aile blanches, 
comme dans la groffe-gorge marron ; ils ont 
tous deux la bavette ou le movrchoir bleu 
ibus le cou, & dans les dernières races à 
vol blanc & à grofle -gorge, la femelle eft 
femblable au mâle : i a ^ , le Pigeon groC- 
fe-gorge ardoife, avec le vol & la cravatte 
blanche , la femelle eft femblable au mâle. 
Telles font les variétés des Pigeons à grof- 
fe-gorge : tous Ces Pigeons ont la faculté 
d'enfler fi Supérieurement leur jabot, qu'il 
faut qu'il y ait une conformation particu- 
lière |ans cet organe : ce jabot prefque auffi 
gros que tout le refte du corps, feqifô ces 
oifeaux tiennent continuellement enflé, les 
oblige à retirer leur têce, & les empêche 
de voir devant eux; auffi pendant qu'ils fe 
rengorgent , l'aifeau de/ proie les faifit,, 
fans qu'ils l'apperçoivcnt ; on les élevé donc 
plutôt pnr curiofité que pour l'utilité. 
Une autre race de Pigeons eft celle des 

Sa 
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mondains ; c^eft la plus commune , Se en 
snéme temps la plus eftimée à caufe de fa 
fécondité. Le Mondain eftà-peu-prèsdTine 
moitié plus fort que le Bifet; la femelle 
reflemble aflez au mâle: ils produifent pres- 
que tous les mois de Tannée, pourvu qu'ils 
U)icnt en nombre pair dans la volière; & il 
leur faut au moins à chacun trois ou qui- 
tte paniers, ou plutôt des trous un peu 
profonds , formés comme des cafés , avec des 
planches, afin qu'ils ne fe voient pas lorf* 
qu'ils couvent. Les Pigeons Mondains font 
en état de produire à l'âge de huit ou neuf 
mois ; mais ils ne font en pleine ponte qu'à 
la troifieme année. Cette pleine ponte dure 
jufqu'à fix ou fept ans, après quoi le 
nombre des pontes diminue, quoiqu'il y 
en ait qui pondent encore à l'âge de dix 
ou douze ans : la ponte des deux œufs fe 
fait quelquefois en vingt-huit heures y & 
dans l'hiver en deux jours; en forte qu'il y 
a un intervalle de temps différent , fuivant 
la faifon , entre la ponte de chaque œuf: la 
femelle tient chaud fon premier œuf , fans 
néanmoins le couver affiduement ; elle ne 
commence à couver conftamment qu'après 
la ponte du fécond œûf : l'incubation dure 
ordinairement dix-huit jours; quelquefois 
dix-fept , fur-tout en été , & jufqtfà dix- 
neuf & vingt jours en hiver. L'attachement 
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de la feifadlle à fes ceufi eft fi grand , fi 
ccMîftant, qu'on^en a vu fouffrir les incom- 
médités les plus grandes , & les douleurs 
les plus vives, plutôt que de les quitter : le 
mâle, pendant que la femelle couve, fe 
tient fur le panier le plus voifin ; & au mo- 
ment que preffée par le befoin de manger., 
elle, quitte les œufs pour aller à'ia trémie , 
le mâle qu'elle a appelle auparavant par un 
petit roucoulement, prend fa place, couve 
fes œufs; & cette incubation du mâle dure 
deux ou trois heures chaque fois , & fe r^ 
.nouvelle ordinairement deux fois en vingt- 
quatre heures. Lès variétés de la xace des 
Pigeons mondains peuvent feréduirç à trois 
pour la grandeur, & ont tous pojur carac- 
tère commun un iUet rougeautour des yeux. 
I ^ . Les prçpjiçrs mondaine- -font des 
oifeaux lourds, & à-peu^-près gros' comme, 
de petites Poulçs : on ne Iqs rechiïrçbê<^u"'à 
caufede leur grandeur; car ils ne fofit pas 
bons pour la mtiltiplipation. 
' 2r o • Les Bagâdais : ce font de gros mon- 
..dain3 avec un tubercule au-deffus du bec, 
•en fprme d'une petite morille ,. &. un ru- 
ban rouge beaucoup plus large -autour des 
;yeux : ces Pigeons ne produifent 'qu,e diffici- 
lement & en petit nombre ; ils oat le bec 
courbé , crochu , & préfentent plufieurs va- 
riétés ; il s'en trouve de différentes couleurs. 

■ ' S3 
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3 ^ . Le Pigeon Efpagnol : c'cft un Pi- 
geon mondain ^ auiB gros qu^une Pode^ îi 
cft très-beau : ce qui le diftmgue du précé- 
dent , c'eft qu^il n*a fjpint de morille au- 
defius du bec , que la féconde paupière char- 
nue eft moins Taillante, & que Ion bec eft 
droit , au lieu d'être courbe. 

4 <> . Le Pigeon Turc': cette race a une 
grofle excroiffance ati-deffus du bec^ avec 
un ruban rouge qui s'étend depuis le bec 
autour des yeux : ce Pigeon Turc eft très- 
gros, huppé, bas des cuiflès, large de corps 
& de vol ; il y en a de minimes , ou de 
bruns prefque noirs. 

5 o . Les Pigeons Romains, qui ne îbrrt 
pas tout-à-fiiit fi grands que lès Turcs', 
mais qui ont le vol aufB étendu : ils n'ont 
point de huppe; il y en a de noirs ,-de mi-- 
nimes & de tachetés. 

Nous venons de parler des Pigeons Do^ 
meftiques les plus gros; il s'en trouve 
d'autres de moyenne grandeur & d'autres 
plus petits; parmi les Pigeons pattU8,c'eft- 
à-dirc, parmi ceux qui ont les pieds cou- 
verts de plumeis jufques llir les ongles , il 
y a des pafttus fans huppe, & des pattus 
huppés. Ces derniers fe nomment Pigeons 
de tous mois : en effet ils produifent tous 
les mois ; & ils n'attendent pas que kufs 
.petits foient en état de manger feuls pour 
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eoiiver de nouveau. Parmi les Rgeons. de 
race moyenne & petite, on diftingUe les 
Pigeons Nonains ; favoir , les foupe-en-vin , 
les rouges panachés & les chamois pana- 
chés ; il Y a aufl5 dans la race d^ Pigeons 
Nonains une variété qu'on apî)elle Pigeons 
Mondains : ces Pigeons font fort noirs, 
avec la tête blanche & le bout des ailes 
auffi blanc : c'eft à cette variété qu'il faut 
rapporter les Pigeons CoëfFés : ils ont com- 
me un demi-capuchon fur la tête , qui def- 
cend le long du cou , & s'étend fur la poi- 
trine en forme de cravatte, cômpofée de 
plumes redreflë,es; cette variété eft voifine 
4e la race du Pigeon Groffe -Gorge , & ne 
produit pas beaucoup. 

Le Pigeon Paon eft un peu. plus gros 
que. le Pigeon Nonain ; il redreffe fa queue 
& l'étalé comme un Paon : les plus biaux 
de cette race oivt jufqu'à trente-deux plu- 
mes à la queue; tandis que les Pigeons 
d'autres races n'en ont que douze. Lorf- 
qu'ils redreflent. leur queue, ils la pouffent 
en avant ; & comme ils retirent en même 
temps la tête en arrière, elle tombe à la 
queue : h femelle reîeve & étale fa queue 
comme le mâle ; & Ta toute auffi belle ; il y 
e6 a de tout blancs., d'autres blancs avec 
la tête & la queue noires. 

Les Pigeons Polonais font plus gros que 

S 4 
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les Pigeons Paons : ils ont pour caraâere d^a- 
voir le bec très-groS & trèsKrônrt, les yeux 
bordés d'un large cercle rouge, les jambes 
très-baffes : il y en a de plufieurs couleurs. 
Le Pigeon Cravatte eft un des plus petits 
Pigeons : il n'eft pas plus gros qu'une Tour- 
terelle ; & en les appariant , ils produifent 
des Mulets ou Métis : on diftingue le Pi- 
geon Cravate du Pigeon Nonain, en ce 
que le Pigeon Cravatte Df^a point de demi- 
capuchon fur la tête & fur le cou-, & qu'il 
n'a précifément qu'un bpuquet de plumes 
qui femblent fc rebrouffer fur la poitrine 
& fous la gorge ; ce font de très-jolis Pi- 
geons, bien faits, qui ont l'air très-propre, 
& dont il y a de foupe-en-vin, de cha- 
mois , de panachés , &c. 

Les Pigeons qu'on appelle Coquille-Hol- 
landais, parce qu'ilà ont derrière la tête 
des plumes à rebours qui forment comme 
nne efpece de coquille,' font auffi de petite 
taille : ils ont la tête noire, le bout de la 
queue ^ des ailes noir, tout le réfte du 
corps blanc. 

Le Pigeon Carme , qui fait une autre 
race, eft peut-être le plus ba^ & -le plus . 
petit de nos Pigeons j il pàroît accroupi : il 
eft auffi très-pattu, ayant les pieds fort 
courts & les plumes des jambes très-lon- 
gues. On en diftingue huit variétés , le g^is- 
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de^fer '^ les chamois , les foupe-en-vin & les 
gris doux. 

Le Pigeon heurté, c'eft-à-dîre mar- 
qué comme d'un coup de pinceau, noir & 
bleu, jaune & rouge au-deffous du bec feu- 
lement, fcjufqu'au milieu de la tête, avec 
la queue de la même couleur & tout le 
refte dû corps blanc , eft un Pigeon fort 
recherché des curieux : il n'eft point pattu 
fe eft de la groffeur des Pigjeons Mondains 
ordinaires. 

Les Pigeons Suiffes font plus petits que 
les Pigeons ordinaires, à -peu -près de la 
groffeur des Bifets; ils font même auffi lé- 
gers du vol : il y en a de plufieurs fortes, 
des panachés de rouge, de bleu, de jaune, 
fur un fond blanc fatiné, avec un collier 
qui vient former un plaftron fur la poîtri-- 
ne , & qui eft d^un rouge rembruni ; ils 
ont fouvent deux rubans fur les ailes de la 
même couleur que ceUe ^du paturon. 

Le Pigeon Culbutant eft encore un dés 
îplus petits Pigeons : il eft d'un poux bru- 
ni , mais il y en a de gris & variés , de 
roux & gris : il tourne fur lui-même en 
volant, comme un corps qu'on jettcroit en 
l*air, & c'eft pour cette raifôn qu'on lui 
donne fon nom ; il femble que tous fes 
mouvements fuppofent des vertiges , qui 
peuvent être attribués à fa captivité :il vole 
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très-vîtc^ s'élève le plus haut de tous, & les 
mouvements font fort précipités & irrégu- 
liers : au refte fa forme eft aflez femblable à 
celle du Bifet : on s'en fert ordinairement 
pour attirer les Pigeons des autres colom- 
biers, parce qu'il vole plus haut, plus loin 
& plus long - temps que les autres -> &c 
qu'il échappe plus aifément à l'oifeaa de 
proie. 

Celui qu^on nônrnie Pigeon Tournant 
ou Batteur y tourne en rond lorfqu'il vole, 
& bat fi fortement les ailes , qu'il fait mê- 
me autant de bruit qu'une claquette : il fè 
rompt fouvent quelques plumes de l'aile 
par la violence de ce mouvement qui fem- . 
bîe tenir de la convulfion. Les Pigeons 
Tournants ou Batteurs , font communément 

Sis avec des taches noires fur les ailes. 
DUS pourrions encore faire -mention de 
quelques- autres Pigeons, mais comme on 
n'en voit pas communément, il eft inutile 
d'en parler ici. 

Après avoir décrit les différentes elpeces 
de Pigeons, il convient de donner la mé- 
thode d'en garnir les Colombiers : on les 
garnit en deux faifons différentes, au mois 
de Mai , parce que les Pigeons qui naiffent 
depuis ce temps fe fortifiant beaucoup avanp 
l'hiver, font bientôt en état-d'jipporter do 
profit ; & au mois d'Août^ parce qu'il y 
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a pour lors une quantité de Pigeonneaux 
bien nourris, à cauft du grain que les 
pères ife jneres leur apportent en abondance 
des moifibns qui ont été faites; on a foin 
de bien garnir les Colombiers à proportion 
de la grandeur : fi on.n^ mettoit que peu 
de Pigeons , on feroît troj? long-temps fans 
manger des Pigeonneaux;' car on n'en doit 
tirer aucun du Colombier, qu'il ne foît 
entièrement garni. 

Certains Économes ne garnîffent Içurs 
Colombiers que quand les Pigeons ont 
commencé à faire des petits , ils prétendent 
que par là ils demeurent attachés au nour- 
yeàu Colombier ; d'autres difcnt: qu'il faut 
les choifir à fix mois, & ils prèféjent ceux 
qui naiflent aux mois de Mars& de Juillet , 
& il y en a qui font d'avis de l(^s prendre 
plus jeunes : de plus grands Connoiffeurs 
perifent qu'il faut les enlever de delfous 
rpere & mère , lorfque le duvet eft venu , 
c'eft-à-dire un peu.avant^que les^ grandes 
plumes des ailes ayent pouffé , parce que fi 
on les y,mettoit plutôt, ils feroicnt en 
^danger d'y mourir de faim, au moins pour 
la plupart, à caufe que tous autres que 
leiirs père & merc ne fa vent» pas fi bien l'art 
•de leur donner la nourriture : & fi l'on 
attendbit que les plumes fuffcnt tout-à-faic 
•fortifiées, au lieu de s'habituer au nouveau 
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Colombier , ils prendroient incontinent 
l'effor pour retourner à leur première de- 
meure ; après qu'on les y aura mis, il fau- 
dra les tenir renfermés pendant quinze 
jours ou trois femaines , & on aura foin de 
ne pas ouvrir la fenêtre du Colombier, qui 
fc ferme & ouvre par le moyen d'une cou- 
liflc , Tiinfi que nous le dirons ci-après en 
donnant la defcription du Colombier. 

Comme les jeunes Pigeons qu'on prend 
fous l'aile de la mère ne mangent pas en- 
core feuls, on les abéquera pendant quel- 
que temps; & comme naturellement ces 
petits animaux ne baillent point d'eux-mê- 
mes, lorfqu'on leur préfente de la nourri- 
ture, on aura la patience de leur ouvrir le 
bec , & d'y mettre la nourriture, ^\x avec 
les doigts, ou avec un cornet, ou av^ec la 
bouche : & pour les habituer plutôt à man- 
ger eux-mêmes, on mêlera parmi eux de 
petits î^oulets : ceux-ci mangeant naturel- 
lement feuls les exciteront, en béquetant^^ ^ 
à le faire auffi ; il faudra en outre avoir la 
précaution de les faire boire : on mettra 
pour cet etfet leur, bec dans l'eau , afip 
Qu'ils boivent à difcrétion. 
' Les aliments qui conviennent le mieu;?c 
aux jeunes Pigeon^ainfi renfermés dans Icss 
colombiers, font du millet, du cheneyis^ 
quelquefois un peu de froment; le cumin 
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eft. auffi très-bon pour les attacher au co- 
lombier. Quand l^s jeunes Pigeons mang^ - 
ront d'eux-mêmes , on poi^rra leur donner 
la liberté , en ouvrant le colombier , pouf 
qu'ils aillent chercher plus loin leur nour- 
riture ; on prendra garde de ne pas leur 
donûer d'abord une entière liberté, de 
j)ëur que les premiers jours ils ne s'écartent 
trop, & qu'ils foient même en danger de 
ne plus revenir : auifi plufieurs perfonnes 
ne leuç donnent la liberté de fortir pour la 
première fois, que dans un jour nébuleux: 
les Pigeons craignant de leur naturel d'é- 
,tre mouillés, ne s'éloignent jamais pour 
lors du colombien Quelques-uns préten- 
dçnt qu'il faut attendre qu'ils ayent des 
• çeufs & qu'ils couvent; d'autres enfin leur 
arrachent les grandes- plumes dç l'aile : ces 
oifeaux ne pouvant alors voler que foible* 
ment , ne s'éloignent pas du colombier, & 
s'y habituent pour ne le plus quitter. 

On entend ordinairement par Colom- 
bier lin, Pavillon rond ou quarré , dans le^ 
quel on met des Pigeons; la forme ronde 
eft celle qu'on doit préférer , parce qu'au 
moyen d'une échelle tournant fur un pi- 
vot , on peut vifitej tous les nids fans s'y 
appuyer. On place le Colombier au milieu 
de la Baffe-cour ^ fi elle eft fpacieufe , ou 
même hors de la maifon , parce que les Pi- 
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geons quj font d'un naturel fort timide^ 
prennent fouvent l'épouvante au moindre 
bruit : on les éloigne donc pour cette rai- 
fon du bruit des maifons , de même que de 
celui que ponrroient faire les arbres agités 
par le vent , ou des cafcades d'eau. 

On proportionnera la profondeur , l'é- 
paiffeur&la hauteur des fondements & des 
murs à l'étendue du Colombier : ces pro- 
portions confinent ordinairement à donner 
, aux fondements la fixieme partie de la hau- 
teur & le double de TépaifTeur du mur : on 
donne à chaque mur un quart de plus de 
hauteur que le' Colombier n'eft large , & 
il a pour l'ordinaire trois ou quatre toifes 
de diamètre dans Tœuyre. 

Pour empêcher les rats de monter par- 
dehors dans le Colombier, on attache des 
plaques de' fer blanc à une certaine hau- 
teur, & dans les endroits où l'on prévoit 
que les rats doivent paffer, comme aux an- 
gles extérieurs des Colombiers quarres : les 
plaques doiveiit avoir environ un pied de 
hauteur & être avancées fur les côtés en- 
viron d'un demi-pied. Quand les rats font 
parvenus à ces plaques, fur kfquelles ils 
ne peùyent s'accrocher, ils tombent fur des 
pointes de fer qtie Ton a coutume de ficher 
en bas & dans l'endroit où l'on prévoit qu'ils 
pourront tomben 
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îl faut que Tair circule librement dans 
l'intérieur du Colombier : on le perce or- 
dinairement au midi, parce que lesPigeon$ 
aiment à fentir le foleil à plomb, fur-tout 
en hiver. Quand on eft obligé, pour don- 
ner une libre iffue à l'air, de pratiquer une 
fenêtre qui foit expofée au vent de bife, il 
faudra toujours la tenir fermée pendant les 
grandes froidures, & ne Touvrir qu'en été 
pour rafraîchir le Colombier : chaque fe* 
nêtreaura une couliiTe, pour pouvoir l'ou- 
vrir & fermer d'en bas , foir & matin , par 
le moyen d'une corde & d'une poulie. 

On aura attention qu'il n'y ait point de 
trous, ni en dehors, ni en dedans du Co- 
lombier-; que le plancher & le plafond 
foient bien joints, pour en écarter les rats 
& autres animaux : que l'aire dû Colom- 
bier foit bien battue & bien cimentée, car 
rien ne mine plus que la fiente des Pigeons. 
Cpmme ces animaux aiment la couleur blan- 
che, on fera blanchir le Colombier en de- 
hors & en dedans : on aura en outre at- 
tention de faire cbnftruire de pierres de 
taille , oa de plâtre , deux ceintures en 
dehors du Colombier , ^ont l'une régnera 
au milieu , & l'autre au-^deffous de la fenê- 
tre, qui fert aux Pigeons d'entrée & de 
fortie. Ces deux ceintures font mifes ex- 
près pour y faire re^ofer ces oifeaux> lorf* 
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qu'Us reviennent de la campagne, & prin- 
cipalement encore, pour empêcher les rats 
& belettes d'y monter: 

On placera toujours la porte du Colom- 
bier en vue du logis du Maître , quand 
bien même le Colombier fe trouveroit être 
placé au -dehors de fa cour, &: quand on 
feroit même encore obligé de la pratiquer 
du côté du feptentrion , dont les vents in- 
commodent très-fprt les Pigeons : on voit 
par ce moyen ceux qui entrent, ou qui 
fortent du Colombier; les voleurs de jeu- 
nes Pigeons font tenus ainfi en refpeél. Pour 
empêcher l'inconvénient qui peut provenir 
du vent du nord , on met une contre-por- 
te, elle garantira le Colombier contre le 
plus grand froid. 

On garnit le dedans du Colombier de 
liids , ou boulins : pour le faire, on les 
pratique même quelquefois en bâtiflantle 
Colombier, dans la muraille avec des bri- 
ques plates : en forte qu'ils foient longs > 
quarrés & obfcurs dans le fond , ce que les 
Pigeons aiment beaucoup ; les nids ont 
néanmoins fouvent quelques fentes, par 
où les rats s'introduifent, ce qui n'eft pas 
un petit défaut; il y en a qui emploient 
pour les nids de leurs Pigeons des pots de 
terre : ils font d'une feule pièce , les rats ne 
peuvent par confëquejt. entrer que pari? 

bouche : 
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bouche : mais pour peu que les riiurs tra-- 
vaillent, les pots fe caffent; d'ailleurs on 
en brife beaucoup en nettoyant le Colom- 
bier. 

D'autres font ufage de tuiles rondes; 
pofées Tune fur l'autre en forme de tuyau 
à recevoir l'eau, & ils les eipacent à un 
demi-pied fur des briques accommodées par 
le haut ainfi que par le bas , à la rondeur des 
tuiles; ce qui fert encore de féparation pour 
les nids : cela ne vaut pas néanmoins les 
-deux façons précédentes. Dans quelques 
Provinces où le moilon eft bon, on en 
forme les boulins; on voit encore des bou- 
lins totalement de plâtre, dont la forme 
oblongue fait une enceinte «aflez longue, 
& dont l'entrée eft étroite : il y a auffi des 
paniers d'une forme particulière ; les Pigeons 
s'y plaifent très-^bien , & y pondent même 
mieux que dans des nids plus matériels. . 
Ces paniers ont l'inconvénient de le rem- 
plir de vermine, fi on n'a pas foin de les 
nettoyer fréquemment- 

De quelque façon qu'on pratique les 
nids, on aura foin qu'ils foient plutôt trop 
grands que trop petits; en forte que le mâle 
&la femelle puîffent s'y tenir debout, au- 
trement ils pourroient s'en rebuter & n'y ja- 
mais entrer : on obfervera encore que le pre- 
mier rang des nids ou des boulins, foit au 
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moins à quatre pieds au-deffus de la terre, 
& on ne doit pas en élever plus haut de 
trois pieds du faîte du Colombier ; on cou- 
vrira le dernier rang d'une planche latge 
d'un pied mife en pente , de peur que les 
rats n'y defcendent de la couverture. Les 
nids feront (Jifpofés en échiquier : des gens 
attentifs mettent au-devant de chacun d'eux 
une petite» pierre plate qui excède la mu- 
raille de trois ou quatre doigts , pour re- 
pofçr les Pigeons lorfqu'ils entrent , ou 
fôrtent de leurs nids ; ou bien lorfque le 
mauvais temps les oblige de garder le Co- 
lombier. 

La plupart des Auteurs qui ont traité 
des Pigeons, affurent qu'après quatre ans 
les Pigeons ne font plus d'aucun profit , & 
qu'ils deviennent même nuilîbles à ceux 
"qui font plus jeunes : par conféquent lorf- 
qu'un Pigeon aura quatre ans , il ne fera 
plus bon qtfà détruire; mais la difficulté 
eft de le connoître- entre les autres : il y a 
néanmoins un moyen très-fûr, & le voici 

Quand on commencç à garnir un Co- 
lombier pour la première fois , on coupe 
à chaque Pigeon qu'on y met , avec des 
çifeaux, feulement l'extrémité d'un ongle, 
& on marque le temps auquel on le fait : 
l'année fuivante à pareil temps, quand les 
Pigeons font tous rentrés dans le Colom- 
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bier, deux hommes > après que tout a été, 
fermé & qu'on n'y voit plus , entrent 
fans bruit avec une lanterne fourde , qui 
ne donne de la lueur qu'autant qu'il en 
faut pour vifiter un nid ; l'un de ces hom- 
mes tient la lanterne pour éclairer ^ & 
l'autre prend généralement tous les Pi- 
geons dans leurs nids , fans en oublier au- 
cun, & leur coupe. à chacun une Teconde 
fois l'extrémité d'un ongle à un autre pied, 
& ainfî fucccflivement tous les ans , julqu'à 
ce qu'on les ait marqués quatre fois. Il n'y 
à nullement à craindre que cette vifite 
épouvante les Pigeons; la quatrième an- 
née gaffée^ on entre dans le Colombier de 
la même manière qu^on a dit, excepté 
qu'on porte avec foi deux cages fuffifam- 
mênt grandes pour pouvoir contenir tous 
les Pigeons de ce Colombier : on met dans 
l'une tous ceux qui ont été marqués pour 
les envoyer au marché, ou à la cuifmCj^ 
& dans l'autre, ceux qu'on connOît par 
les marques n'avoir pas encore atteint l'âge 
de quatre ans ; on lâche ceux-ci dans le 
Colombier , comme étant encore bons ; 
cette opération paroît d'abord difficile au 
premier coup d'œil ; mais quand on l'aura 
une fois pratiquée une première année , on 
s'en acquitte avec plaifir, & toujours de 
plus en plus, fur-tout lorfqu'avec le temps 
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on s^apperçoit des grands avantages qui ctt 
reviennent pour le Colombier. 

Il eft inutile de prévenir ici qu'il faud» 
donner de la nourriture aux Pigeons, lors- 
qu'ils ne trouveront plas rien à la campa- 
gne, c'eft^à-dire depuis la mi -Novembre, 
que les grains fe trouvent tous femés; on 
recommencera par la même raifon au mois 
d'Avril, après qu'on a fini la femaiUe de 
Mars. 

On donnera pour nourriture ordinaire 
aux Pigeons des criblures de bled^ d'orge 
& d'avoine : ils aiment aufli l'ivraie; le 
bled de Turquie & fur-tout la vefce : cette 
dernière nourriture eft à meilleur marché ; 
auflî c'eft celle qu'on donne par préférence: 
en fe garde bien de leur donner du millet , 
ceferoit une mauvaife économie; les Pi- 
geons fe jettent auflî avec avidité fur le 
chenevis; rien n'eft plus propre pour les 
fixer au Colombier, que de leur en jetter; 
pendant les grandes gelées on jette aux 
Pigeons des pépins de raifins , qui ont été 
criblés; on dit que cela les empêche de 
pondre pendant ce temps, & c'eft précifé- 
ment celui où tous les œufs feroient perdus, 
& les petits, qui par hazard en pourroient 
provenir, feroient en danger de périr; ces 
pépins ne laiflent pas néanmoins de les fuf- 
tepti^r : par conféqueat, plus tard on leur: 
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en donnera , plus' tard ils feront des œufs. 
Celui qui gouverne les Colombiers doit 
agir en cela prudemnient, de même que 
pour tout le tefte : on jettera aux Pigeons 
leur nourriture da^s un endroit uni & pro- 
pre, & on les fifflera au moment qu'on leur , 
en donnera pour les appeller ^: on leur 
préfente à manger deux fois le jour, le 
matin & le foir. Quand il y a des œufs dans 
le Colombier, fi c'eft dans le temps, qu'on . 
nourrit les Pigeons , on fe gardera bien de ^ 
répandre tout le grain dès le matin : & la ^ 
raifon, c'eft que les femelles fe tiennent jt 
fiir leurs œufs jufqu'à onze heures, & n'en f 
fortent que pour y rentrer vers les deu3(: I 
heures : \l faut leur réferver de la nour- 
riture pendant cet intervalle ; au refte, ou - 
fera très-exaél à. ce que la nourriture ne 
manque point aux Pigeons , autrement ils • 
déferteroient du Colombier : il eft encore à 
propos (Je ne pas toujours donner à fes Pi- * -. 
geons la nourriture à la même heure, les l< 
Pigeons voifins ne manqueroient pas de la ^f , 
leur venirj dérober ; il faut la leur donner, 
tantôt plutôt, tantôt plus tard. 

Les Livres qui traitent de l'Economie 
Champêtre , font pleins de différentes re-^ 
cettes pour empêcher les Pigeons de quitter 
leurs Colombiers : nous en allons rappor- 
ter ici quelques-unes, i ^ . Oa prend Ja tête 
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& les pieds d'un mouton , on les met bouil- 
lir enfemble, jufqu'à ce que les os fe fépa- 
rent de la chair, puis on les fait encore 
bouillir dans le, même bouillon jufqu'à ce 
qu'elle foie toute confommée ; on broie dans 
cette décoélion fort épaiffe de la terre à Por- 
tier, dont.on aura ôté toutes lès pierres; on 
y met force fel, de l'urine, des vernis, du 
ftmiier, du chenevis & du bled ; on pétrit 
le tout enfemble & on le réduit en une 
pâte ; on en fait de petits pains de la grof- 
leur de deux poings,, on les fait fécher au 
foleil ou au four, & on prendra garde de 
ne point les laiffer brCiler ; lorfque ces pains 
font cuits ^ on les place en divers endroits 
du Colombier : on ne les y a pas plutôt 
mis , que les Pigeons s'amufent à les bé- 
quêter, & y trouvent une laveur qui leur 
plait : ils s'y attachent tellement que ce 
n'eft qu'avec regret qu'ils foftent du Co- 
lombier. 

2 o . Il y en a qui fe fervent d'une tête 
de chèvre , ils la font bouillir dans l'eau 
nvec du fcl , du cumin , du chenevis & de 
l'uriné ; ils l'expofent enfuite dans le Co- 
lombier pour fervir d'amufement aux Pi- 
geons. 

3 ^. Quelques-uns font cuire du millet 
dans du miel, & ils y mettent un peu 
d'eau pour l'empêcher de brûler; c'eft. 
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dît-on 5 un appât qui fait prendre à ces oi-* 
féaux tant d'affedtion pour leur habitation ' 
ordinaire , que bien loin de l'abandonner ^ ' 
ils y attirent encore des Pigeons étrangers. 

4 o . On prétend auffi que fi Ton frotte 
les portes & les fenêtres d'un Colombier 
avec de Phuile de baume, c'eft un moyen 
de les y retenir. 

5 o . piufieurs pcrfonnes font tremper 
du cumin & des lentilles dans l'hydromel , 
ils en donnent à manger aux Pigeons dans 
leurs Colombiers : c'eft,Tuivant ces per- 
fonnes , le vrai moyen de faire affeftion- 
ner aux Pigeons leur demeure.. 

6^. D'autres perfonnes prennent tout 
Amplement delà farine d'orge avec du miel 
à égale portion : ils en font un mélange 
qu'ils dpnnent à manger aux Pigeons. 

7 o . Au fortir du Colombier il faut d'a- 
bord leur jetter du cumin : on aflTure que 
non feulement cette nourriture les empê- 
che de fortir, -mais encore qu'en les frot- 
tant de quelqu'odêur agréable , • cela leur 
cil fait amener d'autres avec eux. 

8 ^ . Il fe trouve des perfonnes qui après 
avoir broyé de la brique , la paffent au gros 
tamis, & y mêlent de l'huile appellée Pir- 
rette : elles détrempent le tout atec du vin 
vieux , rendu odoriférant par le moyen de 
quelques drogues J on donne de cette mto- 
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SfeaiDe aux Pigeons dans le temps qu'on 
es laiffc fortir pour aller aux champs. 

9 ^ . On aflaifonne encore de Targile arec 
du Tel , ou bien on prend la liqueur qui 
dégoutte des fromages falés, & qu'on met 
affiner, on place Tun ou Tautre dans le 
Colombier ; tout le monde fait que les Pi- 
geons aiment le fel; auffi y met -on ordi- 
nairement une pierre de fel.^ 

lo ^ . Prenez un demi -boiffeau de ba- 
layures de grenier à fel , fix livres de miel , 
quatorze onces de cumin en poudre, un 
picotin d'avoine, une livre de froment & 
un demi - quart de fénevé : mêlez le tout 
dans un grand vaiffeau,' pour le pétrir : 
mettez-le cuire au four d'un Boulanger deux 
journées de fuite; laiffcz-le refroidir , il de- 
viendra en mafle dur comme de la pierre, 
vous le mettrez pour lors dans le Colombier. 

1 1 o . Dans' les pays où le millet d'Inde 
eft commun , on en fait cuire dans de 
l'eau , puis on le met fécher à l'air , & cuire 
encore avec du miel ; cela fait , on en frotte 
les nids du Colombier, fur -tout aux en- 
droits où les Pigeons peuvent fe barbouiller 
les pieds ou les ailes : on affure que ce fe- 
cret eft finguliérement bon , non feulement 
pour attacher les Pigeons à leur Colombier , 
mais encore pour y en attirer d'autres. 

12 ^ . Mettez du froment dans l'eau où 
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aura bouilli Panis^ laiffez-le macérer pen-» 
dant trois jours , donnez-en à manger ear 
fuite aux Pigeons dans le Colombier. 

13 o. Les haricots bouillis dans l'eau, 
ixiacérés enfuite dans du miel & faupou-* 
drés de cumin , paflent pour avoir une fem- 
blable propriété. 

14 ^ . Ayez une once de vieille* argile. 
Cuite dans un four jufqu'à ce qu'elle foit 
devenue toute rouge, quatre gros de ver- 
veine femelle, autant de froment macéré 
dans du vin & bien broyé, un demi -gros 
de camphre, trois gros de cumin & une 
demi-once d'eau-4e-.vie ; mêlez le tout avec 
du miel, détrempez -le bien, & faites -en 
une efpece de pâte; vous la couperez par 
morceaux comme de gros pois, & vous ea 

' donnerez aux Pigeons. 

15^; Les anciens vantoient beaucoup 
pour les Pigeons, une plante qu'il$ nom-t 
moient Perifteron^ mais on ne peut encore 
déterminer quelle eft cette plante. 

Tels font la plupart des fecrets qu'on 
trouve dans les Auteurîs pour attirer les 
Pigeons dans les Colombiers; une boiirfe 
de fourmis rouges, jettée dans kColotn* 
bier, produit, à ce qu'on prétiend, l'effet^ 
contraire : elle en chafle les Pîgeops. D ya 
des payfans qui, pour faire monrir cesoi- 
féaux, leur jettent du froment tiempé dans 
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du fiel de bœuf; on ne connoît point eor- 
core de remède contre cette efpcce de poi- 
fon ; il feroit à fouhaiter qu'on en eût. 

Rien n'eft plus important pour les Pi- 
geons que la propreté , fans quoi ils devien- 
nent galeux & pleins de poux ; on net- 
toiera donc bien le Colombier tous les 
mois : on remuera le plus doucement qu'il 
fera poffible le fumier qu'on en 6tera , de 
peur que la pouffiere ne vole en trop grande 
quantité fur les œufs qui font dans les nids , 
& on fera cette befogne le plus vite qu^on 
pourra, de peur que les œufs ne fe refroi- 
diflênt trop, les Pigeons étant obligés de 
fortir du Colombier pour qu'on le nettoie; 
on ôtera aufli toutes les ordures qui peu- 
vent fe trouver dans les nids, lorfqu'on en 
ôtera les Pigeonneaux; on jettera pareille- 
ment dehors tous les Pigeons morts , ou 
languiflants, de peur qu'il ne s'y engen- 
dre une puanteur capable d'infeCter tout 
le refte : quand on trouvera des Pigeon- 
neaux tombésde leurs nids , on les ramaffera 
pour les y remettre, fans en efpérer néan- 
moins une bonne iflue , d'autant que les Pi- 
geons abandonnent prefque toujours leurs 
petits lorfqu'on leà a maniés ; on fe gar- 
dera par conféquent de les aller toucher , 
lorfqu'ils font dans leurs nids. 
' On parfumera fouvent le Colombier , rien 
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n'eft meilleur pour les Pigeons; le parfum 
qu'on y brûlera, fera compofé d'encens, 
de benjoin, ou de ftyrax, ou bien on y 
faiç brûler des herbes odorifénintes , telles 
que le thim, de la lavande, du romarin , 
& même quelquefois du bois de genièvre. 

Tout ce que nous venons de dire regarde 
les Pigeons -Fuyards, ou de Colombier: 
nous allons aéluellement parler des Pigeons- 
Pattus, ou de ceux qu'on élevé dans les vo- 
lières. Quand dans les volières il fe trouve 
des bodins depuis la/bafe jufqù'en haut, 
elles fe nomment Volières à pied ^ & elles ne 
différent point dans ce cas des Colombiers: 
les plumes qui couvrent les jambes des Pi- 
geons-Pâttus & qui defcendent jufques fur 
les pieds , leur font préjudiciables ; lorf- 
qu'ils reviennent au Colombier avec des 
plumes chargées de boue & toutes pleines 
d'eau , ils fe mettent fur leurs œufs, ils les 
réfroidiflent , ou ils les jettent hors de leurs 
nids, ce qui rend la ponte inutile; pour 
obvier à ces inconvénients , on ronge avec 
des cifeaux les plumes des pattes. 

Gn logera les Pigeons -^Pattus dans une 
volière, où le -chaud & le froid ne fe faf- 
fent pas- trop fentir, qui foit éclairée,. & 
qui reçoive le jour du côté du Levant ou 
du Midi. Comme les Pigeons - Pattus ne 
s'écartent que très -rarement, ils s'écarte-. 
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font encore moins fi on les nourrit bien, 
ft ils rendront par-li davantage : on ne les 
laifiera poinc , pendant qu^ils couvent , fans 
eau dans leur volière : on aura foin de la 
renouveller, tant à caufe du froid qxà la 
pourroit glacer, que des ordures qui la ren- 
droknt infeéle , ou qui pourroient autre- 
Sïent la gâter' ou incommoder les Pigeons. 
On balaiera la volière , on en nettoiera 
ks nids, & on la parfumera d^e temps en 
temps. 

Quand on veut avoir des Pigeonneaux en 
hiver, on les tient dans un lieu chaud , Bc 
à un air tempéré ; on ne leur laiffe pas man- , 
quer de nourriture, telle que de Tavoine,^ 
de la vefce & fouvent du cfaenevis, afin de 
les échauffer ; & on a foin de tenir auprès 
d'eux de l'eau claire, qu'on vifite journel- 
lement de peur qu'elle ne gelé : pour avoir 
des Pigeonneaux de bonne heure, on con-» 
feille encore de donner des lentilles cuites 
dans du gros vin , & de leur jetter de temps 
en temps un peu de chenevis. 

Si pn defire des Pigeons Pattus extrême- 
ment gras, propres! être fervis fur les ta- 
bles les plus délicates, comme un mets ex- 
quis, il ne faut pas attendre qu'ils puiifent 
voler, mais feulement qu'ils foîent un, peu 
forts ; on leur arrache à cet effet les plus 
grofles plumes des ailes » pcmr les obliger^de 
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î5e point quitter k nîd , ou bien on leur 
attache les pieds ; quelques-uns même leur 
,brifent les os des jambes : par ce moym 
on les voit engraiffer à vue d'œil & en peu 
de temps; la nourriture que ces petits ani- 
maux prennent alors, n'étant pas diffipée, 
le convertit en graiflè. 

Pour avoir des Pigeons excellent^ pour 
produire , il faut en choifir qui ayent rair 
vif & plein de feu , la tête haute & la dé^ 
marche fiere : les m,âles doivent êttegros& 
fortes , & avoir le voî roide , ce qui eft facile à 
connoître en étendant leurs aUes , ou en 1» 
agitant : car s'ils les retirent avec roideur^ 
c'eft une marque qu'ils font forts & . vi- 
goureux ; au contraire, s'ils font lents à 
les retirer, c'eft figne qtfils font foibles & 
d'un tempérament trop délicat; il faut auffi 
prendre garde que les Pigeons qu'on choifk 
îbient e;n bons corps : s'ils étoient maigres^ 
ils n'apporteroient aucun profit. 

Quand on aura choifl les Pigeons , on 
les appariera avant de les mettre dans k 
volière : on les féparera pour cet effet par 
paires, & on enfermera ainiî chaque pairs 
dans des endroits particuliers; on les y 
laiflera douze ou quinze jours , ayant foin 
d'ailleurs de les bien nourrir \ & de mêlet 
un peu de chenevis parmi leur mangeaille 
jpour k&échaufer ;. il faut auiS avoir grand 
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foin de changer fouvent leur eau , qui doit 
être belle & claire , & de les tenir propre- 
ment : quand* on les aura mis dans la vo- 
lière , on les foignera bien , & pour empê- 
cher que la mangeaille ne fe perde dans 
les ordures, on pourra la mettre dans une 
trémie longue & pyramidale , afin qu'elle 
ne tombe dans l'auge qu'à mefure que les 
Pigeons la mangent : il faut avoir loin dc/ 
mettre de la paille dans un coin de la vo- 
lière pour faire les nids des Pigeons , par- 
ticulièrement fi elle ne fe trouve pas placée 
dans une baffe-cour , ou autre lieu qui 
puiffe leur en fournir. 

L'incubation des Pigeons eft de quinze 
jours complets ; quand ils font une fois 
éclos , ils ne mangent Vien devant trois 
ou quatre jours : il futlît feulement qu'ils 
foient tenus chaudement : la femelle fe 
charge feule de les couver pendant ce temps- 
là fans fortir du nid, fi ce n'eft pour quel- 
ques moments qu'elle va prendre un peu 
de nourriture ; après quoi ils les nourriffent 
durant une huitaine lie jours d'aliments à 
demi digérés, comme de la bouillie , qu'ils 
leur foufflent, ou dégorgent une, deux ou 
trois fois par jour fuivant le befoin ; en forte 
que le mâle fouffle commjinément la petite 
lemelle, & la femelle le petit mâle : peu-à- 
peu ils leur donnent une nourriture plus 
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foîide à proportion de leurs forces. L'éfo- 
phage du Pigeon eft conftruit de fiiçoh à 
pouvoir dégorger la nourriture à fes petits ; 
& en effet , on remarque par la diffeélion , 
qu'il eft capable d'une dilatation plus 
grande que celle des autres oilèaux, & 
qu'en foufflant dans l'âpre artère de celui- 
ci, on fait enfler fon ja.bot fans qu'on far 
che par quel conduit l'air y peut entrer : 
cette- dilatation de l'éfophage eft abfolu- 
ment néceflaire ; car fi la nourriture s'y 
trouvoit ferrée & comprimée, elle s'y di*- 
géreroit & s'y altéreroit du moins confi- 
dérahlement 3, avant que Poifeau fût arrivé 
à fon nid ; car le mouvement de compref- 
fion eft une des principales caufes de la 
digeftion; mais la dilatation de l'éfophage 
& l'air dont le jabot s'enfle , mettent en 
fureté ce qui y eft en réferve. 

Si l'on en croit Aldrovande , les jeunes 
Pigeons ne s'accouplent jamais avec leurs 
femelles fans la baifer auparavant ; mais 
les vieux ne baifent la leur que la pre- 
^ niiere fois. Quand la femelle s'eft laiflë 
cocher par un mâle étranger, le fien fe dd- 
pite , & n'en faifant aucun cas , il ne la 
veut plus voir, ou s'il en approche c'eft 
pour la châtier ; on a vu- deux mâles mé- 
contents refpeélivement de leurs femelles, 
faire entr'eux un échange , & vivre exsr 
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fuite en bonne intelligence dans leur noor 
▼eau ménage. 

Qiaqsie ponte ejR: de deux œufs tout 
blancs, dont Tun produit un mâle & l'au- 
tre une femelle, quelquefois auifi il en nait 
deux mâles, ou deux femelles; pour ponr 
dre chaque œuf, il iaut un nouvel accou- 
plement : la femelle pond le plus fouvent 
Taprès - midi ; les bons Pigeons de vo- 
lière ont douze coXivées par an , quelque- 
fois treize. Us ont toujours à la fois des 
œufs & des petits pour ne point perdre de 
temps, & quand les petits font en état de 
voler , le père les chalTe du nid & les oblige 
d'aller chercher leur vie. 

Le fexe fe connoit très-aifément par la 
voix, fur-tout dans les Pigeons Domefti- 
ques, car les femelles ont la voix fort grê- 
le, & les mâles beaucoup plus grave. 

Ariftote, & après lui Pline & Athénée , 
difent quje le propre des Pigeons eft de ne 
point renverlèr le cou quand ils boivent, 
naais de boire largement, comme font les 
bêtes de chaire. 

Quoique nous ayons dit plus haut qu'il 
ne faut conferver que quatre ans les Pi" 
geons dans les Colombiers pour en tirer 
bon profit , ce n'eft pas à dire pour cela 
qu'ils ne vivent très-long-temps : Albert- 
le-Grand fixe le t^rme de leur vie à vingt 

ans. 
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tins, & pouir ce qui concerne les Pigeons 
Domeftiques, un homme digne de foi, dit 
Aldrovande, m'a rapporté avoir oui dire à 
fon père, qui étoit fort, curieux en Pigeons 
& autres oifeaux , qu'il avoit gardé vingt- 
deux ans un Pigeon , & ce Pigeon avoit 
toujours continué à propager , excepté les fix 
derniers mois , qu'il quitta la femelle pour 
chôîfit une vie célibataire. Ariftote leur 
donne quarante ans de vie. 

Les Pigeons aiment à fe baigner & à fe 
rouler dans la pouffiere , ^our fe délivrer 
des puces & des poux , qui les incommo- 
dent; ils volent très-rapidement, fur-tout 
lorfqu'ils fe fentent pourfuivis par l'Eper- 
vier , par le Milan , ou par quelqu'autre 
oifeau de ptoie : outre le vol, ils ont la 
vue & l'ouie excellentes; ce font les feu- 
les armes que la nature leur ait données 
pour fe défendre : ils fympathifent avec 
l'homme & avec la volaille , mais non pa$ 
avec la Crefférelle; ils tremblent à l'al^ 
peél de cet oifeau de rapine, fâchant qu'il 
ne les épargne pas quand il peut les at- 
traper. 

C'eft un proverbe que les Pigeons n'ont * 
point de fiel , mais ce proverbe eft faux ^ 
tant moralement , que phyfiquement ; ils 
font colères & fe battent fouvent jufqu'à 
la mort : & Galien fe moque avec raifop 

V 
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de ceux qui prétendent que ces oifeauz n*ant 
point de véficule de fiel. 

Avant de finir le Chapitre des Pigeons^ 
il eft à propos, poui; ne rien laifler à défi- 
rer à leur fiijet, de rapporter la manière 
dont fe fait la chaffe des Pigeons Sauvages, 
ou Bifets : on va à cet effet dans une forêt 
de chênes, ou de frênes, pendant la nuit, 
on porte des torches de paille allumées & 
des inftruments d'airain , dont le bruic 
épouvante ces oifeaux; comme ils n'ofcnc 
remuer dans cet état , on en fait une chaffe 
abondante. 

Une autre méthode encore plus fûre & 
plus lucrative pour Içs attraper, eft d'éten- 
dre un grand filet , de l'attacher à des per- 
ches, dç façon qu'en tombant, le haut 
avance plus que le bas, & couvre tout ce 
qui fe rencontre fous le filet ; on élevé à 
quelques diftances trois perches fort lon- 
gues & difpofées en triangle, 2^u fommec 
defquelles eft un petit fiege où un homme 
peut s'affeoir : deux perfonnes font néeeffai- 
res à cette chaffe; l'un fe tient derrière le 
filet pour le faire tomber à propos, l'autre 
.monte daps la machine par le moyen d'une 
échelle de corde , s'arme d'un arc & de plu-^ 
ficurs flèches garnies de plumes de la queue 
d'un oifeau de proie, & dès qu'il apperçoit 
des Pigeons Sauvages, il tire fes.fleçjies.en 
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i*aîr; les Pigeons s'imagitiant voir des oi- 
(eaux àe proie, s'abattent au pied du filet, 
qui tombe fur euï & les enveloppe. 

Le Pigeon eft d'un grand ufage patnii 
les aliments, fur-tout quand il eft jeunet 
fa chair eft pour lors tendre , fucculente, 
facile à digérer & nourrit beaucoup ; à me- 
fure qu'il avance en âge, elle devient plus 
feche, plus mafiive, & d'une digeftion plus 
difficile : elle eft même plus propre à pro^ 
duire des humeurs groffieres & mélancolie 
qties : c'eft apparemment pour cette raifon 
que plufieurs Auteurs ont condamné l' ufage 
du Pigeon , le regardant comme peu falu- 
taire; on ne peut pas néanmoins refufer 
aux Pigeonneaux, fur-.tout à ceux de volie-* 
re, d'être un très-bon manger & qui fe di- 
gère facilement : ils conviennent à tout 
âge, à tout tempérament & à tout fexe; 
cependant comme leur chair refferre un 
peu le ventre , les perfoûnes mélancoliques 
& bilieufes doivent en ufer plus fobrement 
que les autres» 

Le Pigeon a fes ufages dans la médeci-» 
ne; on l'emploie non feulement en entier, 
mais encore en partie , c'eft-à-dire , fon fang 
& fa fiente^ on ouvre par le dos dans m 
' longueur un Pigeon vivant , & on l'^ippli- 
que tout chaud fur la tête dans l'apople^ 
.sic, la léthargie, la pleuréfie & les fièvre» 

V a 
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malignes; on rapplique encore à la plante 
des pieds, quand la fièvre efl jointe à la 
pleuréfie, pour faire une révulfion de Phu- 
meur qui attaque le cerveau. MM. Arnault 
de Nobleville & Salerne affurent en avoir 
vu de très-bons effets dans ce cas, de mê- 
me que quand il eft mis fur le côté dou- 
loureux dans la pleuréfîe. Il agit, diiènt ces 
Médecins ,, dans toutes ces occadons en 
ouvrant les pores de la peau par fes parties 
volatiles , ce qui augmente la tranfpiration ^ 
& donne iOuc aux humeurs arrêtées dans 
l'endroit afleâé ; déplus, en atténuant ces 
humeurs, & en les difcutant, il les fait 
rentrer dans le torrent de la circulation , 
& dégage par-là la partie embarraflee; les 
modernes, négligent cependant ce remède ^ 

Quoiqu'il réuffiûe qqelquefois mieux quç 
'autres plus vantés. 

Le fang du Pigeon récemment tiré eft 
fort en ufage pour adoucir Tâcreté des yeux , 
& pour guérir les plaies nouvellement fai- 
tes ; oti préfère celui du Pigeon mâle qui a 
été tiré du deffous de l'aile , comme le plus 
fpiritucux. Quelques Auteurs recomman- 
dent la tunique interne du géfier defféchée 
& pulvérifée contre la dyffenterie* 

La fiente de cet oifeau contient beaucoup 
,de nître & de fel ammoniacal ; aufli eft-elle 
ehaude, difcullive & xcfolutivej elle paife 
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par les urines , & convient aux hydrcçi-»^ 
ques &ç aux graveleux; la méthode pour 
en faire ufage contre ces maladies , eft de 
la calfciricr, & d'en faire enfui te une leffive 
avec de Peau fimple^.pour fervirde boiffon 
ordinaire ; quelques-runs y ajoutent des cen- 
dres de ferment & de genêt pour la rendre 
plus efficace ; on la donne auffi en fubftance 
dans les autres maladies ; la dofe en eft d'un 
à deux fcrupules , on en fait un bol avec 
qutiquç firop , ou bien on fait înftdercette 
poudre pendant 1^ nuit dans un petit verr^ 
4ç boQ vin ; on pafle le tout le lendemain 
par un linge , fans expreffion , & Ton donne 
la colature au malade. 

La fiente de Pigeon s'emploie encore à 
l'extérieur ; comme elle eft très-chaude à 
caufe du fel aminoniacal 8ç nit^eux dont 
elle abondç, elle brûle &: ronge, la ^pea,u, ft 
çn la laiffe deflus un certain temps ; aulfi 
l'emplpie-t'on dans les emplâtres & les car 
,çaplafme$ cauftiques & rubéfiants ; on la 
pile , oç la tamife & on la mêle enfuîte 
avec de la fçmence de creffon , ou de, mour 
tarde, pour appliquer- dans les 'maladies 
chroniques, telles que la goutte froide, la 
migraine, le vertigo & les douleurs de côr 
té ,-du col , des lombes , enfin dans tous les 
cas OIT les véficatoires conviennent ^ & où 
i'Qe v^vfct les îi.doucir j pour niénager la feA- 
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iîbilité du malade. Ettmuller obferve qtt* 
cette même fiente guérit les écrouelles, 
appliquée deflus avec un mélange de farine 
d'orge & de vinaigre, & que mêlée avec 
rhuUe & le vinaigre, elle diffipe prompte- 
ment les tumeurs noueufes & œdémateufes 
qui fe forment quelquefois dans 1^ articu- 
lations. Nous allons rapporter ici quelque* 
formules où entre cette fiente. 

1 o . Prenez de la fiente de Pigeon cal- 
cinée un gros, du fafran pulvérifé douze 
grains : mêlez le tout avec un peu de firop 
des cinq racines apéritives pour former un 
bol diurétique à prendre dans du pain à 
chanter. 

2 o . Prenez de la fiente de Pigeon & de 
la femence d'anis , de chacune quatre on- 
ces ; de récorce récente d'orange , deux 
onces; verfez fur le tout du bon vin de 
Bourgogne , quatre livres , & laîflez enfuite 
macérer pendant vingt-quatre heures; puis 
diftillez au bain-marie les deux tiers de 1^ 
liqueur, que vous garderez dans des bou- 
teilles pour Tufage. Cette liqueur efl: très- 
recommandée pour pouffer les urines , pour 
nettoyer les reins des glaires , & des. gra-* 
viers , & contre la colique. 

3 o . Prenez de la fiente de Pigeon pul-» 
vérifée, quatre onces; du fafran une demi* 
once; du juithrida.te, de la thériaque & de 
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la femence de moutarde, de chacune une 
once; niêle!z le tout : & ajoutez-y une Tuf- 
fifante quantité de térébenthine , pour faire 
un cataplafme antipeftïlentiel , propre à 
appliquer fur les bubons & les amener à 
maturité. 

4 ^ . Prenez de la racine dç raifort fau- 
vage, de Pail, des fommités de rhue, & 
de la fiente de Pigeon , de chacune une 
once ; pilez le tout dans un mortier , en 
Tarrofant de vinaigre ; ajoutez-y fur la fin 
de bonne moutarde à manger trois on-- 
ces, faites du tput un cataplafme contre 
la goutte remontée, qu'on appliquera fur 
la plante des pieds , & qu'on renouvellera 
loifqu'il fera fec. 

Selon Crefcentienfîs, la fiente de Pigeon 
eft très -bonne pour les plantes & pour les 
femences; on peut la répandre fur la ter- 
re, toutes les fois qu'on feme quelques- 
grains, conjointement avec la femence, & 
même après , en toute faifon ; & chaque 
hottée équivaut à une charretée du fumie? 
de mouton ; auffi nos Laboureurs répan-^ 
dent -ils fur les champs du fumier de Pi-- 
geon, foit avec la femence même, foit 
féparément.' 

Nous nous fommes fervis plûfieurç fois 
avec avantage pour arrofer les orangers , de 
l'çau dans laquelle nous faifions délayer 
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de la lie, de la fiente de Mouton , de PU 
gton y des excréments humains , & des fonds 
de tonne d'huile d'olive ; l'eau imprégnée 
des fucs de toutes ^es fubftances , donnoit 
wie yigoeur admirable à l'arbre. 
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